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Philippe Contamine

POINTS DE VUE SUR LA CHEVALERIE EN FRANCE
A LA FIN DU MOYEN AGE

Les remarques qui font l’objet de la presente etude resultent d’une double 
constatation:

1° En depit des apparences, nos connaissances sur la noblesse fran^aise ä 
la fin du Moyen Age sont encore bien imparfaites et, en tout cas, presentent 
d’importantes lacunes. Les etudes consacrees exclusivement ä ce milieu, ä cet 
»etat«, sont assez rares, beaucoup d’entre elles ont vieilli ou encore offrent 
un caractere trop etroitement genealogique.1 Cette relative carence est d’au- 
tant plus regrettable que, depuis quelques annees, la plupart des specialistes 
de cette periode et de cet espace geographique s’accordent pour attribuer une 
place de choix au milieu nobiliaire dans Revolution sociale, politique, econo- 
mique et culturelle.2 Le temps n’est plus oü l’on envisageait les XIV' et XVe 
siecles comme un äge oü la vieille noblesse, en pleine debäcle, exsangue, avait 
purement et simplement ete eliminee par l’action conjointe de la bourgeoisie 
marchande, des officiers et des robins. Or, en raison meme d’une documenta- 
tion abondante, voire plethorique, il convient sans doute, pour une etude ap- 
profondie, de faire choix d’un cadre regional suffisamment restreint pour que 
puissent etre suivies, mises en fiches, inventoriees, dans leurs alliances, leur 
fortune, leurs activites, sinon la totalite du moins la majorite des familles no­
bles ou reputees telles. Le comte Guy de Neufbourg et Edouard Perroy ont 
entrepris une semblable enquete pour le Forez,3 d’autres sont en cours, en 
particulier pour la Bourgogne4 et pour la Normandie.5 L’histoire d’un lign-

1 Releve tres complet dans G. Saffroy, Bibliographie genealogique, heraldique et nobiliaire de 
la France, des origines ä nos jours, 3 vol., Paris 1968-1973.
2 Voir, en dernier lieu, La noblesse au Moyen Age, XJe-XVe siecles. Essais ä la memoire de Ro­
bert Boutruche, reunis par Ph. Contamine, Paris 1976.
3 G. Guichard, G. de Neufbourg, £d. Perroy et J.-E. Dufour, ed.> Chartes du Forez, 19 
vol. avec tables, Mäcon 1933-1970. Dans son article: Social Mobility among the French »No­
blesse« in the Later Middle Ages, Past and Present, 1962, pp. 25-38, £d. Perroy se r^fere au 
catalogue manuscrit qu’il avait etabli des familles foreziennes. Se reporter ä la bibliographie d'£d. 
Perroy dans: £conomies et societes au Moyen Age. Melanges offerts ä £douard Perroy, Paris 
1973, pp. 13-18.
4 La noblesse en Bourgogne ä la fin du Moyen Age, these de doctorat d'lßtat, sous la direction 
du Professeur J. Heers, en preparation par M.-Th. Caron. Cf., du meme auteur, Les Chalon- 
Tonnerre. Destin d’une famille noble ä la fin de la guerre de Cent ans, these de troisieme cycle 
dactylographiee, Universit6 de Paris X - Nanterre 1971.
5 La noblesse normande au XVC siede, these de doctorat d’£tat, sous la direction du Professeur 
L. Müsset, en preparation par R. Jouet.
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age peut etre tout aussi fructueuse.6 Meme des biographies sont suscepti- 
bles d’apporter beaucoup, ä condition de se relier ä une problematique soi- 
gneusement elaboree.7 II n’empeche que d’autres types d’approche ne sont 
pas ä exclure pour autant. C’est ä l’echelle du royaume qu’on s’est efforce de 
situer la place de la noblesse dans les armees des Valois,8 qu'ont ete analyses 
le concept de derogeance et ses repercussions sociales 9 et que le sera, dans 
un proche avenir, la notion d’anoblissement.10 11 conviendrait egalement 
d’elucider les rapports entre la noblesse et les cours, royales et princieres, afin 
de cerner, dans l’une de ses premieres manifestations, la figure du »curial«, 
du courtisan. On pourrait encore scruter, specialement ä travers les sources 
litteraires de nature didactique, le »discours sur la noblesse«, emanant de no­
bles ou de non nobles. C’est cette meme perspective, plus generale que regio­
nale, qui sera retenue ici en vue d’une approche sommaire du phenomene 
chevaleresque.

2° Ce phenomene passe en effet pour connaitre, ä la fin du Moyen Age, 
son chant du cygne, sa periode de declin. L’automne du Moyen Age serait 
aussi l’automne de la chevalerie ou, pour reprendre l’expression d’un histo- 
rien americain, son »eteindien«.11 Meme si Ton admet sa validite, ce diagnos- 
tic ne doit pas nous detourner de l’etude de la chevalerie aux XIV' et XV' sie- 
cles. De fait, il apparait aussi eclairant d’analyser la fin d’un phenomene, de 
relever les raisons pour lesquelles il ne mord plus sur la realite, s’evade dans 
l’imaginaire, sombre dans l’oubli, que d’en examiner la genese et le surgisse- 
ment. Autrement dit, si l’origine de la paix de Dieu, de l’idee de croisade, des 
rites feodo-vassaliques, du mythe de l’oriflamme, de la croyance au pouvoir 
thaumaturgique des rois de France, merite de toute evidence de retenir 1’at­
tention des historiens, la decadence, l’ebranlement, la disparition de ces idees, 
de ces attitudes sociales et mentales ne sont pas moins riches d’enseignement.

6 J.-B. Marquette, Les Albrets. L’ascencion d’un lignage gascon (XIe siede - 1360), these de 
doctorat d’Etat, Bordeaux 1972. Du meme, Le tresor des Chartes d’Albret, T. I. Les archives 
de Vayres, l*rc partie, Le fonds de Langoiran, Paris 1973. M.-Th. Kaiser-Guyot, Les vicomtes 
de Thouars aux XIVC et XV* siecles. Des princes feodaux aux grands chefs militaires, these de 
doctorat d’fitat en preparation, sous la direction du professeur J. Heers.
7 Voir, par exemple, P. Charbonnier, Guillaume de Murol. Un petit seigneur auvergnat au 
d6but du XVe siede, Clermont-Ferrand 1973. J’espere publier prochainement la biographie de 
Georges de Craon, seigneur de la Tremoille (v. 1437-1481).
8 Ph. Contamine, Guerre, fitat et societe ä la fin du Moyen Age. Etudes sur les armees des rois 
de France, 1337-1494, Paris et La Haye 1972.
9 fi. Dravasa, >Vivre noblement<. Recherches sur la derogeance de noblesse du XIVC au XVI* 
siecles, Revue juridique et economique du Sud-Ouest, Serie juridique, XVI (1965), pp. 135-193, 
et XVII (1966), pp. 23-119.
10 Ch. Fournier, Les anoblissements royaux en France a la fin du Moyen Age, these de troi- 
sieme cycle, en preparation, sous ma direction.
11 A. B. Ferguson, The Indian Summer of English Chivalry, Durham (North Carolina) 1960.
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1. Approche quantitative

»II ne suffit pas de decrire, encore faut-il compter«, aimait ä dire Georges 
Lefebvre.12 13 Suivons son conseil, encore que les obstacles soient de tadle 
lorsqu’il s’agit de quantifier la societe medievale. Notre premiere interroga- 
tion sera la suivante: au sein de la noblesse fran^aise des XIV* et XV* siecles, 
pour autant que ses contours soient delimites et delimitables, quelle est la 
Proportion de Chevaliers ä une epoquedonnee, quelle pouvait etre, en chiffres 
absolus, Pimportance numerique des Chevaliers?

On peut negliger ici les querelies, parfois byzantines, qui opposent les his- 
toriens lorsqu’ils tentent de definir les rapports entre noblesse et chevaierie 
durant le premier äge feodal et tenir pour acquis qu’au plus tard pendant le 
XIII* siede Pensemble des provinces frangaises connut une unification des di­
vers niveaux de l’aristocratie lai'que, desormais fondus, incorpores, integres 
au sein du groupe des nobles ou des gentdshommes.

A premiere vue, rien de plus frequent dans ce groupe, vers les annees 1250, 
que la qualite de chevalier, au point que la chevaierie peut alors apparaitre 
comme le rite normal, oblige, par lequel devait passer tout jeune desireux 
d’entrer de plain-pied, sans hesitation ni contestation, dans le milieu nobi- 
liaire. Pour devenir chevalier de l’Höpital ou du Temple, il fallait avoir re?u, 
au prealable, l’adoubement lai'c. Ainsi en temoignent les Statuts de l’ordre du 
Temple: Nul frere dou Temple por quant que il soit gentils hons, se il n’est 
Chevaliers devant que li habit soit done du Temple, puis qu’ilait receu l’abit 
ne puet jamais estre Chevaliers ne porter mantel blanc.13 D’apres un interroga- 
toire du proces des Templiers, Hugues de Larchant fut fait chevalier, alors 
qu’il etait äge de 40 ans, in habitu militis saecularis, le matin meme de sa re- 
ception dans l’ordre, ä Toulouse.14 On a remarque de longue date que les pre- 
mieres lettres d’anoblissement accordees par la monarchie capetienne, sous 
Philippe III et Philippe IV, ne furent rien d’autre que des permissions de de­
venir chevalier. Lors de la convocation de l’ost de Foix, en 1272, de nombreux 
fieffes qui devaient le Service militaire comme Chevaliers mais n’avaient pas 
encore cette qualite, s’engagerent ä recevoir l’adoubement avant le debut de 
la Campagne. Ainsi pour le bailliage de Rouen: Johannes de Boos, armiger, 
comparuit; mittet militem vel erit miles. Ou encore: Robertus de Mautisain, 
armiger, comparuit et debet unum militem et dimidium; vadit et perficiet ser- 
vicium et erit miles.15

12 Citepar A. Soboul, Description et mesure en histoire sociaJe, dans L’Histoire sociale. Sour- 
ces et methodes, Colloque de I’ficole Normale Superieure de Saint-Cloud (15-16 mai 1965), Pa* 
ris 1967, p. 15.
13 H. de Curzon, La rägle du Temple, Paris 1886, p. 194.
14 J. Michelet, Proces des Templiers, t. I, Paris 1841, p. 183.
15 Recueil des Historiens des Gaules et de la France, t. XXIII, pp. 753-754.
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A suivre les exemples precedents, il apparait malgre tout que si d’un cöte 
la condition chevaleresque etait consideree comme normale pour les membres 
du groupe nobiliaire, de l’autre certains d’entre eux ne manifestaient aucun 
empressement ä Pobtenir. D’oü l’apparition d’une categorie reunissant cer­
tains gentilshommes, ä titre transitoire ou definitif: celle des domicelli, armi- 
geri, scutiferi, valetti, vavassores. Des 1217, une enquete sur la valeur des fiefs 
dans lachätellenie de Poissy enumere 29 Chevaliers, dont les fiefs sont estimes 
rapporter entre 15 et 2000 livres (mediane: 80 livres; moyenne arithmetique: 
170 livres), et 22 damoiseaux dont les fiefs sont estimes rapporter entre 20 
et 100 livres (mediane: 40 livres; moyenne arithmetique: 20 livres).16 A partir 
de 1272, dans la serie des gages journaliers que la monarchie capetienne offrait 
äses soudoyers, un tarif special est prevu pour les ecuyers.17 La meme annee, 
un chevalier de la senechaussee de Poitou declare etre venu d la priere du roi, 
avec trois Chevaliers et 12 ecuyers.18 Toujours en 1272, la liste de ceux qui 
tiennentdu roi dans le bailliage de Caux enumere dix abbes, prieurs et clercs, 
144 Chevaliers (dont quelques dominae) et aussi 95 armigeri et vavassores 19 
En 1285, lors de la »voye d’Arragon«, des versements furent effectues par les 
agents du roi aux Chevaliers et ecuyers des senechaussees de Toulouse et Car- 
cassonne, le montant des gages - six sous parisis pour un chevalier, six sous 
tournois pour un ecuyer - suggerant d’ailleurs un equipement assez compa- 
rable.20 En 1271, parmi les barons, Chevaliers et nobles du Toulousain qui, 
apres la mort d’Alphonse de Poitiers et le rattachement de ses fiefs au domaine 
royal, preterent serment de fidelite ä Philippe le Hardi, une premiere liste 
fournit les noms de 418 nohiles, dont 97 Chevaliers, une seconde liste les noms 
de 93 nohiles, dont neuf barones et 39 milites, une troisieme liste les noms 
de 50 nobiles, dont un baron et quatre Chevaliers.21 L’enquete sur les vassaux 
et arriere-vassaux du comte de Champagne en 1250-1252 a ete recemment 
analysee, avec recours ä l’ordinateur, par l’historien americain Th. Everga- 
tes.22 Le document n’est d’ailleurs pas sans poser quelques problemes dans 
l’optiquememe qui nous interesse. Et d’abord l’attribution des titres de miles 
et de dominus. Evergates resoud la difficulte en estimant qu’ä cette date les 
deux categories se confondent et que tous les domini, meme si le document 
ne le signale pas, sont bien des milites. Ensuite, un nombre important de vas­
saux et d’arriere-vassaux sont enumeres sans aucune indication sur Ieur Statut
16 Ibid., p. 633.
17 Ph. Contamine, op. cit., p. 619.
10 Recueil des Historiens . . t. XXI, p. 542.
19 Ibid., t. XXIII, pp. 735-736, 758 et 774-775.
20 Ibid., t. XXI, pp. 516-517.
21 Y. Dossat, Saisimentum comitatus Tholosani, Paris 1966, pp. 89-111 et 278-284.
22 Th. Evergates, The Aristocracy of Champagne in the Mid-Thirteenth Century: A Quanti­
tative Description, Journal of Interdisciplinary History V (1974-1975), pp. 1-18. Id., Feudal 
Society in the »bailliage« of Troyes under the Counts of Champagne, 1152-1284, Johns Hopkins 
University Press 1975.
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social: 24% des vassaux et 54,7% des arriere-vassaux sont dans ce cas. Bien 
que la presence de milites parmi eux ne puisse etre formellement exclue (ne- 
gligence ou ignorance des enqueteurs), il est preferable de ne pas tenir compte 
de ces personnes au Statut social indetermine. Les deux listes suivantes peu- 
vent alors etre etablies:

a) 1182 vassaux, dont42,2% domini ou milites, 14% armigeri, 12,6% do­
minae, 2,1% domicellae, 5,1% vicomtes, bourgeois, clercs et officiers de 
moindre rang, 24% depourvus de tout titre;

b) 1519 arriere-vassaux, dont 30,3% domini ou milites, 2,3% armigeri, 
9,2% dominae, 0,8% domicellae, 2,7% vicomtes, bourgeois, clercs et offi­
ciers de moindre rang, 54,7% sans qualification.

Meme en tenant compte du fait que de nombreux fieffes et arriere - fieffes 
ne pouvaient revendiquer le Statut nobiliaire, il n’en demeure pas moins que, 
dans cette province reputee un des hauts lieux de la feodalite, les domini et 
les milites, auxquels il convient de joindre, en l’occurrence, les dominae, 
etaient sans doute tout juste majoritaires au sein de l’aristocratie lalque.

LeForez nous fournira un dernier exemple, plus tardif. En 1314-1315, des 
nobles de ce comte apposerent leurs sceaux aux chartes d’alliance; a cote de 
29 Chevaliers et quatre veuves de chevalier, se trouvaient 27 donzeaux: il est 
vrai que, selon les biographies de ces derniers etablies par Edouard Perroy, 
16 se firent adouber ulterieurement, en sorte que 11 seulement moururent 
sans avoir obtenu la qualite chevaleresque.23

Au total, il n’est pas invraisemblable de penser que, vers 1300, coexistaient 
dans le royaume de France plusieurs milliers de Chevaliers: ä titre indicatif, 
probablement plus de 5000 et moins de 10000.24

Les comptes des tresoriers des guerres pour l’annee 1340 montrent que les 
effectifs soldes par Philippe de Valois s’eleverent jusqu’ä 28 000 hommes d’ar- 
mes, parmi lesquels 16% Chevaliers, Chevaliers bannerets, barons, comtes et 
ducs, et 84% ayant re$u des gages d’ecuyer. Il est vrai que sur ces quelque 
4500 Chevaliers un bon nombre venait de regions etrangeres au royaume: eve- 
ches de Liege et de Metz, duche de Lorraine, comtes de Bourgogne et de Sa- 
voie, Dauphine de Viennois et vicomte de Bearn. En sens inverse, les plus äges 
des vassaux et arriere-vassaux de la couronne furent dispenses du Service d’ost 
et se firent remplacer par des combattants n’ayant pas, ou pas encore, obtenu 
la chevalerie; or, ä cause du retard dans l’äge ä l’adoubement, c’est au sein 
des nobles les moins jeunes que la proportion de Chevaliers etait la plus forte; 
ajoutons que, parmi les pretendus ecuyers, durent se glisser pas mal de non

23 Ed. Perroy, Lanoblesse forezienne et les ligues nobiliaires de 1314-1315, Bulletin de la Diana 
XXXVI (1960), pp. 188-221.
24 Estimation de lanoblesse fran^aiseä cette epoque dans Ph. Contamine, The French Nobility 
and the War, dans The Hundred Years War, sous la direction de K. Fowler, Londres 1971, 
p. 138. Voir aussi La noblesse au Moyen Age .. ., op. cit., p. 31.
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nobles possesseurs de fiefs ou bien desireux, pour des motifs varies, de suivre 
le roi en ses guerres; s’il etait possible de les defalquer, du meme coup le pour- 
centage des Chevaliers augmenterait. Autre remarque, allant cette fois en sens 
contraire: il etait plus facile ä un modeste damoiseau d’echapper au mande- 
ment royal qu’ä un chevalier solidement rente. Enfin, selon les regions, la 
Proportion de Chevaliers etait tres variable: ä suivre les comptes des tresoriers 
des guerres, les Chevaliers etaient deux ä trois fois plus nombreux en Nor­
mandie, Picardie, Ile-de-France, Champagne et Bourgogne qu’en Languedoc 
et en Savoie.25

Un demi-siecle plus tard, lors des grands rassemblements armes qui mar- 
querent les premieres annees du regne de Charles VI, entre 1382 et 1392, la 
Proportion des Chevaliers n’estplus que de 11 %. Ainsi, le »voyage de la mer«, 
projete en 1386 et decommande ä la derniere minute, ne reunissait plus que 
1600 Chevaliers.26 Certes, il n’est pas evident que ce sensible recul soit le sim­
ple reflet de Revolution de la societe nobiliaire en elle-meme, il peut aussi 
s’expliquer par une modification dans le recrutement des armees. Cette mo- 
dification, en tout cas, apparait pleinement visible des les premieres annees 
du XVe siede lorsque les divisions entre Orleans et Bourgogne entrainerent 
l’abstention d’une bonne partie de la noblesse et, par maniere de compensa- 
tion, le recours ä toutes sortes d’aventuriers, quelle que füt leur origine so­
ciale. Dans les »retenues« effectuees au nom de Charles d’Orleans en 1411 
la proportion des Chevaliers parmi les hommes d’armes s’abaisse ä 3,3%; 
quant aux hordes occitanes et bretonnes qui terroriserent Paris et sa region 
en 1414, au temps des Armagnacs, elles ne comptent plus que 1,7% de Cheva­
liers.27

Les changements survenus dans le mode de retribution des gens de guerre 28 
joints aux lacunes de la documentation interdisent de savoir, meme approxi- 
mativement, combien de chevaliers purent servir dans les armees du royaume 
de Bourges; des indices indirects suggerent neanmoins qu’ils etaient singulie- 
rement peu nombreux.29

Lorqu’ä partir du milieu du XVe siede nos sources redeviennent abondan- 
tes, elles montrent que les chevaliers servant dans les armees de Charles VII, 
Louis XI et Charles VIII etaient, somme toute, assez rares: quelques-uns 
parmi les capitaines generaux et particuliers des francs-archers, une majorite 
des capitaines de l’arriere-ban et de l’ordonnance, aucun, naturellement, 
parmi les francs-archers, les pionniers, les canonniers et artilleurs, les archers 
de l’ordonnance; meme au sein des hommes d’armes de l’ordonnance, le

25 Ph. Contamine, The French Nobility and ehe War, op. cit., p. 145.
16 Id., ibid., et Id., Guerre, £tat et societe . . ., op. cit., pp. 180 et 223.
17 Id., ibid., p. 228.
28 Id., ibid., pp. 250-251.
29 Id., ibid., pp. 253-262.
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pourcentage des Chevaliers esttresmodeste: 3%en 1461,2,8% en 1475, 4,5% 
en 1491-1492. Seid le corps des gentilshommes de l’Hötel, oü se plait ä servir 
l’elite de la jeune aristocratie, offre des proportions comparables ä celles du 
XIV' siede.30

Les documents relatifs ä la levee du ban et arriere-ban permettent, essen- 
tiellement ä partir du regne de Louis XI, d’atteindre directement la noblesse 
fieffee, de soupeser son importance numerique, de cerner son implantation 
geographique, et meme, dans certains cas, ses ressources.31 Des lors, theori- 
quement, il devrait etre aise de calculer le nombre des chevaliers, en pourcen­
tage aussi bien qu’en chiffres absolus. Mais trois difficultes se presentent: il 
n’est pas sür que la qualite chevaleresque ait ete toujours relevee. Soit la 
montre du ban et arriere-ban du Quercy, en 1491: eile recense 19 hommes 
d’armes dont un messire, un vicomte et 14 seigneurs, et 213 brigandiniers dont 
un messire et 80 seigneurs.32 Rien ne dit que le vicomte en question n’etait 
pas egalement chevalier; il est possible d’autre part que certains seigneurs aient 
ete adoubes. Deuxieme difficulte: bien des nobles se faisaient remplacer par 
leurs fils, et dans ce cas ni le nom ni la qualite du pere ne sont mentionnes. 
Enfin, les plus huppes parmi les nobles, les mieux en cour, les mieux places, 
ceux justement oü le nombre de chevaliers etait le plus eleve, parvenaient a 
se faire exempter du ban et arriere-ban. Or, les exemptes ne sont qu’imparfai- 
tement et incompletement mentionnes dans les documents en question. C’est 
dire que les chiffres qu’on va fournir meriteraient sans doute d’etre sensible- 
ment releves pour correspondre tout ä fait ä la realite. Il n’en est pas moins 
significatif qu’en 1467 le ban et arriere-ban de Poitou, Saintonge et Angou- 
mois ne mentionne que 40 chevaliers pour plus de 1100 fieffes et astreints.33 
A la meme date, 10 chevaliers dans le comte de Rethelois et la baronnie de 
Rozoy, huit chevaliers dans le comte de Nevers.34 En 1470, sur un millier de 
fieffes d’Anjou, 41 chevaliers.35 En 1473, quatre chevaliers dans le bailliage

30 Id., ibid., p. 476.
31 Id., ibid., pp. 385-394.
32 Bibi. Nat., nouv. acq. fr. 8611, n° 18. On possede pour cette meme province un denombre- 
ment du ban et arriere-band de 1504: Bibi. mun. Cahors, ms. 138 du fonds Creil (cf. E. Dufour, 
Documents inedits pour servir ä Phistoire de Pancienne province du Quercy, Cahors 1865, 
pp. 3-20, et L. d’ALAUziER, Denombrements pour le ban et arriere-ban en 1504 en Quercy, Bul­
letin archeologique, historique et artistique de la Soci6te archeologique de Tarn-et-Garonne 
LXXXI (1954-1955), pp. 49-54).
33 P. de Sauzay, Rooles des bans et arriere-bans de la province de Poictou, Xaintonge et Angou- 
mois, tenus et convoques sous les regnes des roys Louis XI, en 1467, par Yvon du Fou, chevalier, 
chambelan dudit seigneur Roy, celui de 1491, sous le regne de Charles VIII, par Jacques de Beau- 
mont, seigneur de Bressuire, grand senechal, ensemble ccluy de Pan 1533, sous le regne du Roy 
Francois I. Poitiers 1667.
34 Inventaire des titres de Nevers de Pabbe de Marolles, ed. comte de Soultrait, Nevers 1873, 
col. 392-395.
35 Bibi. Nat., fr. 32905, f. 34-69.
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de Troyes.36 En 1504, six Chevaliers pour la haute Auvergne,37 cinq pour la 
senechaussee de Carcassonne,38 22 pour le bailliage de Chaumont,39 50 il est 
vrai pour le bailliage de Caux, qui apparait comme de loin le mieux pourvu 
parmi les regions oü l’enquete a pu etre menee.40

Au total, pour la seconde moitie du XVe siede, la Situation serait la sui- 
vante: 1° pas trace d’un declin sensible entre les annees 1460-1470 et les annees 
1500-1510; 2° les contrastes regionaux subsistent, dans le prolongement 
d’une Situation attestee des le XIVe siede; 3° comme ordre de grandeur, il 
n’est pas sür que vers 1470, ä l’interieur du royaume que Louis XI contrölait 
reellement (c’est-ä-dire Etats bourguignons et Bretagne exclus), il ait existe 
plus d’un millier de Chevaliers, ce qui voudrait dire qu’en deux siecles le nom~ 
bre des chevaliers aurait diminue peut-etre des 5/6.

Ajoutons que le recul massif de la qualite chevaleresque n’est pas propre 
a la France. Un phenomene comparable se constate en Angleterre, ä propos 
de laquelle N. Denholm-Young a pu ecrire: »Il semble qu’il y ait eu, d’une 
maniere generale, un declin constant du nombre des chevaliers depuis le XIe 
siede jusqu’ä la fin du Moyen Age, interrompu seulement par une recrudes- 
cence soudaine et temporaire debutant avec Edouard Ier«.41 Selon le meme 
auteur, ä la fin du XIII' siede, chevaliers du Temple et de l’Hopital exclus, 
il pouvait y avoir en Angleterre quelque 1250 chevaliers, dont la moitie en 
etat de se battre, alors que, si les contraintes de chevalerie (distraints of knigh- 
thood) promulguees periodiquement depuis 1224 avaient ete integralement 
appliquees, on aurait du en compter 3000.42

Il est probable que les efforts de la monarchie, sous Edouard Ier et durant 
la premiere moitie du regne d’£douard III, pour redonner tout son eclat ä 
la mythologie chevaleresque ne furent pas sans resultat; de plus, les campa- 
gnes contre les fecossais, les Fran^ais, les Bretons accrurent singuliere- 
ment les occasions de recevoir la chevalerie en meme temps qu’elles renfor- 
Saient les motifs pour lesquels il paraissait souhaitable de l’obtenir. C’est ce 
qui explique qu’au plus fort du siege de Calais, en 1347, le role de la montre

36 A. Roserot» Proces-verbal de convocation du ban et arriere - ban dans le bailliage de Troyes 
en 1473, Troyes 1877.
37 J.-B. Champeval, Le röle du ban et arriere-ban du Haut-Auvergne en 1503, s. 1. n. d. (Riom 
1911).
38 Arch. Nat., P 583.
39 A. Roserot, Röle des fiefs du bailliage de Chaumont en 1504 et annees suivantes, dans: Me- 
moires de la Societe academique d'agriculture, des Sciences, arts et belles-lettres du departement 
de PAube LXIII (1899), pp. 65-172.
40 A. Beaucousin, Registre des fiefs et arriere-fiefs du bailliage de Caux en 1503, Rouen 1891.
41 N. Denholm-Young, Feudal Society in the Thirteenth-Century: the Knights, dans: Collec- 
ted Papers on Mediaeval Subjects, Oxford 1946. Id., History and Heraldry 1254 to 1310. A Study 
of the Historical Value of the Rolls of Arms, Oxford 1965, et, pour le XIVC siede, The Country 
Gentry in the Fourteenth Century, with Special Reference to the Heraldic Rolls of Arms, Ox­
ford 1969.
42 Id., Feudal Society .. op. cit.
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du tresorier de l’Hötel Walter de Wetegang atteste la presence dans les rangs 
anglais, du prince de Galles, adoube quelques mois plus tot, lors du debar- 
quement ä Saint-Vaast-la-Hougue, de 13 eveques et comtes (y compris deux 
comtes originaires d’Allemagne), de 78 barons et bannerets et de 1066 Cheva­
liers (dont 91 originaires d’Allemagne). Bref, ä cette date, Paristocratie an- 
glaise etait en mesure d’aligner sur le terrain un bon millier de Chevaliers.43

La chute apparait brutale si Pon examine, par exemple, le compte de Pierre 
Surreau pour l’armee anglaise au siege d’Orleans: en mars-avril 1429, on n’y 
trouve que 40 Chevaliers, y compris les capitaines et les chefs de retenue.44 
En 1475, lors de son expedition sur le continent qui s’acheva par Pentrevue 
de Picquigny, Edouard IV avait dans son armee trois ducs, cinq comtes, 13 
barons et seulement 156 Chevaliers.45

Or cette rarefaction ne s’explique pas (ou pas seulement) par une desaffec- 
tion qu’eprouvaient la nobility et la gentry d’outre-Manche ä Pegard de la 
guerre sur le continent: eile est le reflet de la structure meme de cette aristo- 
cratie. On estime en effet que vers 1420-1430 il n’y avait pas plus de 300 Che­
valiers pour toute l’Angleterre.46 Lors de Pelection parlementaire de 1450, 
Pelectorat du Huntingdonshire comprenait un seul chevalier contre huit 
squires, 10 gentlemen et 105 francs-tenants ayant au moins 40 Shillings de 
rente.47

2. Pourquoi devenait-on chevalier? Obstacles et incitations

Concretement, le retrecissement du nombre des chevaliers s’explique par 
le fait soit que des heritiers de familles chevaleresques omettaient de se faire 
adouber alors que leurs peres l’avaient ete, soit que de nouveaux nobles et 
leurs descendants ne se souciaient pas d’obtenir la qualite chevaleresque. 
Faut-il donc croire que les avantages etaient faibles, les inconvenients ma- 
jeurs, les obstacles difficiles ä franchir? C’est ce qu’il nous faut maintenant 
examiner.

Pour PAngleterre, les historiens opposent habituellement Pattitude du mi- 
lieu qui, par sa naissance, ses ressources, son genre de vie, ses traditions, etait 
susceptible de fournir des chevaliers, et les objectifs, ou les velleites, de la mo- 
narchie. D’une part, en effet, un grand nombre de »potential knights« refu- 
saient la chevalerie parce qu’elle impliquait ä leurs yeux des täches adminis­

43 G. Wrottesley, Crecy and Calais, Londres 1898, p. 4.
44 Ph. Contamine, Les armees fran^aise et anglaise a l’epoque de Jeanne d’Arc, dans: Revue 
des Societes savantes de la Haute Normandie: Lettres et Sciences humaines 57 (1970), p. 18.
45 J. de Haynin, Memoires, 1465-1477, ed. D. D. Brouwers, t. II, Mons 1842, p. 285.
46 Cite par Ph. Contamine, op. cit., p. 24.
47 Sir J. G. Edwards, The Huntingdonshire Parliamentary Election of 1450, dans Essays in Me- 
dieval History presented to Bertie Wilkinson, ed. T. A. Sandquist et M. R. Powicke, Univer- 
sity of Toronto Press 1969, pp. 386-387.
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tratives, judiciaires, voire politiques, assez lourdes, des obligations militaires 
astreignantes, sans apporter pour autant des avantages sociaux ou juridiques 
particuliers puisqu’aussi bien les memes Privileges honorifiques furent accor- 
des, ä partir du XIV' siede, ä l’ensemble de la gentry ou de la squirearchy 
et que, de toute fagon, la qualite chevaleresque etait inoperante pour celui qui 
cherchait ä etre admis dans le cercle etroit des pairs du royaume et de la nobi- 
lity. Inversement, la monarchie anglaise, pour des raisons politiques, admi­
nistratives et militaires et, plus generalement, parce qu’elle estimait la pre- 
sence d’un certain nombre de Chevaliers indispensable dans toute societe 
equilibree, poursuivit, tenacement mais avec un bien mediocre succes, sa po- 
litique de contrainte de chevalerie, en vertu de laquelle, ä partir d’un revenu 
de 40 livres sterling (tel fut en eff et, depuis 1325, le taux de contrainte), il etait 
obligatoire de devenir chevalier.

La Situation, en France, semble assez differente. En effet, on n’y releve, en 
tout et pour tout, qu’une seule mesure de contrainte de chevalerie, repondant 
sans doute ä une circonstance determinee: en 1293, Philippe le Bel ordonna 
que devinssent Chevaliers, dans des delais assez brefs, tous les armigeri ayant 
200 livrees de terre, dont 160 en heritage, et äges d’au moins 24 ans.48

Si une semblable legislation ne fut pas reprise par la suite, c’est ou bien que 
lepouvoir royal la jugea inoperante ou bien qu’il estimait süffisant le nombre 
de Chevaliers existant au sein de la noblesse.

Notons encore, que si durant les deux siecles envisages ici, le titre chevale­
resque n’a jamais ete juridiquement indispensable pour se voir reconnaitre la 
qualite nobiliaire, malgre tout, un anobli, un homme de noblesse recente ou 
douteuse, avaient un interet evident ä se prevaloir du titre de chevalier, ne 
füt-ce que pour eviter toute contestation.

Jusqu’aux premieres decennies du XV' siede, dans les armees des rois de 
France, un chevalier se voyait consentir des gages deux fois plus eleves que 
ceux accordes aux simples hommes d’armes ou ecuyers. Puis, ä partir des an- 
nees 1430, les gages ne furent plus fixes en fonction du titre mais de l’equipe- 
ment et du röle militaire, en sorte que tous les hommes d’armes, nobles 
comme non nobles, chevaliers comme ecuyers, re$urent une solde identique. 
Cette unification dans le tarif des gages concerna aussi bien les troupes de 
l’ordonnance que celles qui servaient en fonction de l’arriere-ban. Certes, 
disparaissait du meme coup un avantage materiel attache au titre chevaleres­
que, mais cet avantage n’etait qu’une juste contrepartie aux obligations plus 
lourdes qui pesaient sur les chevaliers: ceux-ci devant en effet se presenter 
avec plus d’hommes et plus de chevaux que les ecuyers, il etait equitable de 
leur offrir une solde plus elevee. D’ailleurs, la rarefaction du titre chevaleres-

48 P. Guilhiermoz, Essai sur les origines de la noblesse en France au moyen-age, Paris 1902, 
p. 231. De fa^on significative, les termes fixes pour obtenir la chevalerie sont les prochaines fetes 
de Noel et de Pentecote.
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que se manifeste aussi bien en Angleterre et en Bourgogne, alors meme que 
les armees de ces deux pays, jusqu’au troisieme quart du XVe siede, continue- 
rent ä accorder aux chevaliers une solde deux fois plus forte que celle des 
ecuyers. Cette constatation nous invite ä ne pas attacher trop d’importance 
ä l’appät que pouvait representer la Hierarchie des gages.

Une autre piste doit etre exploree. On sait que l’aide pour la chevalerie du 
seigneur, ou, plus frequemment, pour celle de son fils aine, etait Tun des cas 
d’aide coutumiers, dans le cadre de la fiscalite royale, feodale ou seigneuriale, 
au meme titre que les aides pour la croisade, pour changement de seigneur, 
pour le mariage de la fille ainee, pour la rangon, pour l’accroissement de fief, 
pour l’escorte du roi, voire pour la premiere guerre.49 II serait tres eclairant 
de savoir ce que devinrent les aides pour la chevalerie ä la fin du Moyen Age. 
Malheureusement, la question n’a pas fait l’objet d'une etude d’ensemble, et 
l’on se bornera ici ä poser quelques jalons en vue d’une recherche approfon- 
die.

Au niveau du royaume de France, une aide fut demandee ä la fin du regne 
de Louis IX, pro militia domini Philippiprimogeniti sui, en 1284 pour la che­
valerie du futur Philippe le Bel, en 1313 pour celle du futur Louis X, en 1332 
pour celle du futur Jean le Bon.50 La serie s’arrete la: aucune aide ne fut par 
exemple demandee pour la chevalerie du futur Charles V, lors du sacre de son 
pere en 1350. On peut expliquer cette absence ä la fois par les circonstances 
de cet adoubement, ceremonie annexe au couronnement, passee du meme 
coup relativement inaper?ue, et par l’existence d’autres impöts leves ä la 
meme epoque: une taxe indirecte de six deniers par livre sur les ventes et sur- 
tout un fouage au taux de 25 s. t. leve pour la guerre et pour l’avenement du 
roi.51 Par la suite, l’aide pour la chevalerie ne reparait pas dans les faits, et

49 R. Fawtier, L’Europeoccidentalede 1270 ä 1328, Paris 1940, pp. 198 et 218. A titre d’exem- 
ple, cf. la charte de Thomas, comte du Perche, en fevrier 1215: . . . Milites nostri de castellario 
Beilimensi talliam de feodis suis et hominibus suis nobis debent tantummodo feodaliter pro bis 
quatuor rebus quae sequuntur. Pro prima militia nostra, pro prima captione nostra de guerra, pro 
militia filii nostri primogeniti viventis, et pro prima filia nostra maritanda (eite par J. C. Holt, 
The End of the Anglo-Norman Realm, Oxford 1975, p. 29, n. 2, qui ajoute: *11 semble necessaire 
de comprendre le mot militia dans deux sens differents, tous deux admissibles«). En Angleterre, 
»Glanville«, Tractatus de legibus etconsuetudinibus regniAngliae, IX, 8,considerecommelegiti- 
mes les aides demandees par le seigneur ä ses hommes ä l’occasion du paiement de son relief, 
iorsque son fils et heritier est fait chevalier et lorsqu'il donne sa fille ainee en mariage; en revan- 
che, il ne considere comme licite l*aide demandee Iorsque le seigneur mene une guerre privee 
(werra) que si ses hommes y consentent. Selon Part. 15 de la Grande charte de 1215, reprenant 
ici les demandes des barons, le roi n'eut plus la permission d'accorder ä quiconque le droit de 
lever une aide sur ses hommes libres sinon pour la ran^on de sa personne, la chevalerie de son 
fils aine et, une seule fois, le mariage de sa fille ainee. L’art. 12 iimite ä ces trois cas le droit pour 
le roi de lever une aide sans l’accord du commun conseil du royaume.
50 F. Lot et R. Fawtier, Histoire des institutions fran$aises au Moyen Age, t. II, Institutions 
royales, Paris 1958, pp. 171, 203 et 233.
51 J. B. Henneman, Royal Taxation in Fourteenth Century France. The Development of War 
Financing 1322-1356, Princeton 1971, p. 357.
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cela bien que les theoriciens continuent ä en admettre la possibilite.52 Il faut 
dire qu’ä partir de Charles VI inclusivement il n’y eut plus aucune chevalerie 
de fils aine du roi, les rois prenant l’habitude de recevoir la chevalerie au mo- 
ment de leur sacre.

Cependant, de moindres seigneurs, qui n’avaient pas ä leur disposition la 
nouvelle fiscalite que les rois de France, progressivement, instaurerent ä leur 
profit, s’obstinerent ä lever sur leurs sujets et dependants l’aide pour la cheva­
lerie. En 1405, une complaincte pourla nouvelle chevalerie de Jehan de Bour­
bon, comte de Clermont, fils de Monseigneur, fut levee en Forez et Bourbon- 
nais et rapporta la somme de 4644 1. 14 s. t.53 Peu avant 1404, une taille fut 
per^ue dans la seigneurie de Murol pour la chevalerie de Guillaume de Mu- 
rol.54 La prisee du comte de Porcien, realisee en 1400 pour Je duc Louis d'Or- 
leans, qui venait d’heriter de cette terre, contient la mention suivante: 11 est 
trouve que touttefoiz que le conte de Porcien est prins ou qu 'il fait ses enfans 
Chevaliers ou qu'il marie ses filles, les habitans de la ville de Chastel (Chä- 
teau-Porcien) le doivent aidier selon leur possibilite raisonnablement et de ce 
est fait mencion dans la chartre des diz habitans dont la copie est escripte a 
la fin de ce proces.55

En 1417, un proces en Parlement opposa messire Molinot, chevalier, sei- 
gneur d’Alegre, aux habitants de la chätellenie de Livradois. Molinot presenta 
ainsi sa defense: Il est seigneur du chastel et chastellenie de Livredois ou il 
a haulte justice, moienne et basse, officiers notables pour demener et gouver- 
ner sa jurisdiction soubz le ressort du bailliage des montaignes d'Auvergne, 
et dit que, par la coustume de pais, ung chascun seigneur aiant haulte justice, 
moienne et basse puet imposer et lever taille sur ses subgiez en quatre cas: 
quantilest chevalier de nouvel, ou prisonnier, ou qu’il marie safille, etc., et 
ainsi en ont use pluiseurs seigneurs du pais d'Auvergne esdits cas .. . Nagaires 
il a este chevalier, et, a cause de sa chevalerie, pour imposer taille sur ses sub­
giez ilfist assembler ses officiers et conseilliers et fu advise que sur chacun chief 
d’ostel, le fort portant le fehle, ilpovoit lever XXX s. t. de taille, laquelle chose

52 Selon le >Songe du Vergier<, Revue du Moyen Age latin XIII (1957), p. 139, il y a plusieurs 
causes pour lesquelles ung roy peut demander nouvelles aides de ses subjectz. Premierement pour 
la juste deffense du pays . . . Secondement si le roy veut aller contre les heretiques, les sarrasins 
ou aultres ennemys de lafoy . . . Tiercement quant le roy est prins en juste guerre . . . Quartement 
quant le roy fait son filz chevalier ou quant il marie sa fille ou quant il achete nouvelle terre. 
- On notera toutefois que, parmi les sept cas d’aides legitimes enumeres par Ph. de Mezieres, 
dans >Le Songe du Vieil Pelerin<, ed. G. W. Coopland, t. II, Cambridge 1969, pp. 387-388, 
l’aide pour la chevalerie n’est pas mentionnee. Jean Gerson, dans son sermon >Vivat rex«, eite les 
esprons du roy parmi les taxes accablant le pauvre peuple.
53 £. Fournial, Les villes et I’economie d’echange en Forez aux XIIIC et XIVc siecles, Paris 
1967, p. 366.
54 P. Charbonnier, Guillaume de Murol..op. cit., p. 170.
55 G. Robert, Documents relatifs au comte de Porcien, 1134-1464, Monaco et Paris 1935,
p. 218.
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ilfist depuis exposer a ses subgiez, et fist assembler a Viverol les habitans de 
la ville. Devant leur refus, il souligna que ces habitants etaient taillables, cor- 
veables et manouvrables et qu’ils ne pouvaient peschier ne c hasst er sans le 
congie du dit seigneur. Certes, notre Chevalier admettait que d’autres Sei­
gneurs de la region, en semblable circonstance, n’avaient pas leve la tadle, mais 
cette abstention ne saurait en rien lui prejudicier quia istud est jus facultatis. 
Dans leur replique, les habitants du Livradois developpent l’argumentation 
suivante: ils sont franches personnes, vivant dans un pays trespovre et sterile; 
en vain chercherait-on des precedents. Quant la fille du conte de Boulongne, 
seigneur du pais de Livredois, fut mariee au conte de Geneve, on demanda 
taille ausdits habitans du Livredois mais Hz le contredirent et nen paierent 
rien. Ils continuent en accusant le seigneur d’Alegre de couardise, en Sorte 
que nec censetur miles sed desertor milicie: en effet, lors de la bataille oü il 
a ete fait chevalier (il s’agit d’Azincourt), il s'est enfui parmi les premiers, de- 
laissant les autres seigneurs en peril. Aussi devrait-il est re prive d’onneur de 
chevalerie et de toute dignite. Repondant ä cette attaque ad hominem, Moli­
not conteste cette Version des faits. Il soutient qu’apres avoir ete fait chevalier 
par le duc de Bourbon, il entra en la bataille avec les autres, et descendi a pie. 
Puet estre qu’il n’estoit pas expedient qu’il se boutast trop avant et est vray 
qu’il demoura en la bataille tant qu’elle dura, et fu leve et remonte a cheval 
par ses gens, et s’il s’en est retoume, si firent pluiseurs autres. Fa^on pudique 
de sous-entendre que, si sa conduite n’a pas ete des plus glorieuses, les autres 
combattants fran^ais ne firent pas mieux. Si l’on ajoute que le procureur du 
roi soutenait la cause des habitants du Livradois, l’impression demeure que 
la levee d’une taille ou d’une aide pour la chevalerie rencontrait bien des op- 
positions et que la monarchie ne faisait rien pour les surmonter.56 57

Au cours d’un proces plaide ä la meme epoque en Parlement, le seigneur 
de Chauvigny, chevalier, oppose ä quelques-uns de ses sujets pour la levee 
d’une aide ä l’occasion de sa rangon, soutient que par l’usage et commune ob- 
servance . . . le seigneur quant il est prisonnier puet lever de ses ditz subgiez 
taille en trois cas, assavoir pour le mariage de son filz ainsne, et quant il se 
marie et pour sa chevalerie et ainsi en a joy et use ledit chevalier et ses devan-
ciers. 57

Ayant ete fait chevalier au matin de la bataille de Gavre, le 23 juillet 1453, 
de la main de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, Thiebaut de Neufchätel, 
qui avait dejä obtenu une aide de ses sujets, dix ans plus tot, lors de sa nomina- 
tion comme marechal de Bourgogne, leva une aide pour sa chevalerie sur ses 
sujets de Chätel-sur-Moselle, Bainville et Chaligny, qui lui valut 1850 florins 
d’or.58

56 Arch. Nat., Xla 4791, f. 297ro-298ro.
57 Arch. Nat., Xla 4791, f. 189ro.
58 Arch. Dep. Meurthe-et-Moselle, B 608, n° 9. Je remercie M. J. Debry, historien de Ja maison
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Des exemples de ce genre pourraient etre multiplies. Malgre tout, on ima- 
gine mal que les centaines ou milliers de seigneurs qui ä chaque generation, 
ä travers la France, etaient faits Chevaliers aient tous pu soutirer de leurs sujets 
et dependants une aide appropriee. Disons seulement, en l’absence d’une 
etude generale sur la fiscalite seigneuriale aux XIVe et XVe siecles, que les aides 
pour la chevalerie, de meme que les aides pour la ran$on, semblent avoir pro- 
gressivement perdu de leur importance et etre tombees en desuetude.

II est vrai que la chevalerie pouvait etre l’occasion d’autres profits, cette fois 
en provenance des rois et des princes. Ceux-ci, traditionnellement, avaient 
en effet coutume d’offrir aus nouveaux chevaliers des pieces de vetement, des 
armes et des chevaux. En 1241, ä l’occasion de la chevalerie d'Alphonse de 
Poitiers, Louis IX fitdon de 27 chevaux et 29 palefrois aux novi milites adou- 
bes en meme temps que son frere.59 En 1267, lors de la chevalerie du futur 
Philippe III, la munificence de ce meme roi s’eleve ä 69 chevaux et 69 pale­
frois, achetes 4357 1. p.60 La chevalerie du futur Louis X, en 1313, marque 
l’apogee de ces generosites, qui atteignirent alors 197 chevaux et 197 pale­
frois.61 Naturellement, l’Angleterre connaissait des usages identiques: lors de 
la chevalerie d’£douard, prince de Galles, ä la Pentecote 1306, 267 jeunes gens 
furent conjointement adoubes et se virent offrir, par les soins de la garde-robe 
royale, tout leur equipement militaire, ä l’exception de leurs montures, plus 
des etoffes pourpres, des tissus de luxe, des robes tissees d’or.62

Les dons aux nouveaux chevaliers continuerent d’etre consentis par les rois 
et les princes durant le XIV' siede.63 Cependant ils semblent devenir moins 
substantiels et surtout ne concerner qu’un petit nombre de privilegies. Au 
siede suivant, il apparait nettement que les faveurs royales envers la noblesse

de Neufchätel, d’avoir bien voulu me signaler ce document. Voir encore un arret du Parlement, 
en date du 8 mars 1410, attribuant le droit de lever une aide pour la chevalerie, ainsi que pour 
le voyage en Terre sainte, le mariage de sa fille, et la ran^on de son corps, a Milon de Thouars, 
seigneur de Pousauges, Chabanais et Confolens, contre les religieux, abbe et couvent du monas- 
tere de Scarpe et les habitants de ce lieu (eite par G. A. de La Roque, Traite de la noblesse, t. I, 
Paris 1734, p. 289).
59 Recueil des historiens . .op. cit., t. XXII, pp. 615-622.
60 Ibid., t. XXI, pp. 393-397.
61 J. P. von Ludewig, Reliquiae manuscriptorum, t. XII, Francfort et Leipzig 1741, pp. 48-60.
62 Flores Historiarum, ed. H. R. Luard, t. III, Londres 1890, pp. 131-132.
63 C. Leber, Collection des meilleures dissertations, notices et traites particuliers relatifs ä l’his- 
toire de France, t. XIX, Paris 1838, pp. 79-89 et 104-105. En 1397, Charles III le Noble, roi de 
Navarre, ordonne de remettre a deux marchands 36 florins pour douze coudees de drap rouge 
de Montivilliers et six coudees de brünette de Louvain, destinees ä une houppelande, des chausses 
et un chaperon donnes par le dit roi a Bertran, seigneur de Lasaga, ä l’occasion de sa chevalerie 
(M. Baudot, Charles le Noble, »roi de Cherbourg« (1387-1404) et les relations navarro-nor- 
mandes de 1387 ä 1430 d’apres les comptes du tresor de Navarre, dans: Bulletin philologique 
ethistorique(jusqu’en 1610) du Comite des travaux historiques et scientifiques, annee 1969, Pa­
ris 1972, p. 227, n° 119). Autres exemples dans La Roque, op. cit., 1.1, p. 296. Voir aussi Les 
Joumaux du Tresor de Philippe le Bel, ed. J. Viard, Paris 1940, nos 46 et 192, et Arch. Nat. 
KK 8, f. 18vo et 124ro et KK 19, f. 105vo.
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demeurerent importantes, sous la forme de dons, de »recompensations«, de 
pensions, mais eiles n’intervinrent que tres occasionnellement ä la faveur d’un 
adoubement. A parcourir les comptes royaux de cette epoque, il est bien plus 
frequent de rencontrer un don fait ä un noble pour son mariage, pour l’aider 
ä payer sa ran^on, que pour sa chevalerie.

Deux traites didactiques, datant l’un et l’autre du milieu du XV* siede, 
fournissent un aper$u sur la fa$on dont etait alors comprise la chevalerie.

Dans >La Salade<, Antoine de la Sale, apres avoir explique comment se font 
un empereur, un roi, un duc, un marquis, un baron, un banneret, expose com­
ment ung escuier se doit faire chevallier. A le suivre, on a le sentiment que 
la chevalerie n’est plus du tout comprise comme un rite de passage de I’ado- 
lescence ä Tage adulte, comme la remise des armes au jeune desireux d’entrer 
dans la societe des guerriers,64 mais comme une Sorte de promotion ou de 
recompense reservee aux ecuyers ayant dejä une longue experience de la 
guerre et de la vie et pourvus par ailleurs de ressources financieres süffisantes. 
L’experience, la fortune: tels sont les deux criteres retenus, outre, naturelle­
ment, celui de la naissance. L ’escuyer, quant ila bien voyaigie et a este en plui- 
seursfais de armes dont il en est sailly a honneur et qu‘ila bien de qnoy main- 
tenir l’estat de chevalerie,65 car aultrement ne lui est honneur, et lui vault 
mieulx estre bon escuier que ung povre chevallier .. ,66 67

Quant au second texte, tire de d’Instruction d’un jeune prince< de Ghille- 
bert de Lannoy, il a connu une certaine diffusion car on le trouve non seule- 
ment dans les manuscrits de cette oeuvre mais egalement dans le >Livre de 
Testat de noblesse et de chevalerie<, ou >L’enseignement de la vraie noblesse<, 
ou »Imaginacion de vraie noblesse«, compose sensiblement ä la meme epo-

67que
Reprenant et developpant certains passages du >Livre de l’ordre de chevale­

rie« que Ramon Llull ecrivit en 1275 et qui devait connaitre une assez grande

64 En admettant qu’ä Porigine la chevalerie ait bien eu ce caractere, comme on le repete depuis 
que La Curne de Sainte Palaye, Memoires sur Pancienne chevalerie, t. I, Paris 1759, pp. 67 
et 115, et Muratori, Antiquitates, t. IV, diss. LIII, col. 677, ont rapproche cette institution de 
la coutume celebre mentionneepar Tacite, Germania, c. 13. Autre possibilite: rattacher la cheva­
lerie a la prise du cingulum militiae par le Soldat romain entrant ä Parm6e (cingulum militiae 
sumere, dit par exemple le Code theodosien, 6, 30,18). De toute fa$on, dans les deux cas, il s*agit 
d’un rite d’initiation ou d’admission.
65 Selon une expression, assez courante au XVC siede, la chevalerie est en effet non seulement 
un ordre, mais un etat. Par ses lettres d’anoblissement de novembre 1461, en faveur d’un certain 
nombre d’anciens maires de la ville de Niort, Louis XI les autorise a estre armez de Vordre et 
estat de chevalerie par quelque Chevalier dudit ordre que bon leur semblera.
66 A. de la Sale, La Salade, ed. F. Desonay, Paris et Liege 1935, pp. 231-234.
67 Bibi. Royale de Bruxelles, mss. 11047,11049 et 10314; Bibi. Nat., fr. 1227; Arsenal, ms. 2329; 
Chantilly, Musee Conde, ms. 298; Bibi, publique et universitaire de Genfeve, ms. 166. Cf. 
F. Hachez, Un manuscrit de Penseignement de la vraie noblesse, Annales du cercle archeologi- 
que de Mons, XXIII (1890-1891), pp. 91-104, et G. Doutrepont, La litterature fran^aise ä la 
cour des ducs de Bourgogne, Paris 1909, p. 317, n. 2.
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notoriete ä la fin du Moyen Age, en original comme en traduction,68 Ghille- 
bert de Lannoy imagine qu’ä Porigine des temps tous ceux qui pouvaient se 
battre allaient au combat, vielz et jeunes. Il semblait selon droit que nul ne 
devoit estre excuse a la protection et deffense de son pays. Puis les princes 
s’aperfurent qu’une semblable levee en masse n’aboutissait qu’ä un immense 
desordre et que c’etait confusion de mener tout ungpoeuple es batailles. D’oü 
un premier processus de selection, appele »election generale«, qui aboutit ä 
ce que sur 50000 hommes il n’en fut retenu que 10000. Les 40000 autres en- 
tendroient au Service de Dieu et se consacreraient au travail et aux täches do- 
mestiques. Cependant parmi les gens de guerre ainsi selectionnes, une deux- 
ieme election intervint, particuliere, plus especiale, celle des pluspreux, vaillans 
et sages et des milleurs lignages pour conduire et gouverner les aultres. Aux 
membres de cette elite, qui se vit attribuer les charges des gens de guerre, fut 
reserve le terme de chevalier. D’oü l’etymologie du mot miles, mentionnee 
dejä, notons-le, par Isidore de Seville:69 70 ung esleu entre mille, ou pour con­
duire et mener mille hommes dessoubz luy. Ghillebertde Lannoy propose en- 
core d’identifier le chevalier au centurion romain, responsable de cent hom­
mes. En sorte que pour lui le chevalier n’est plus le combattant Standard, le 
prototype du Soldat, mais un cadre, ce qu’on appellera plus tard un officier. 
Ajoutons que la distinction qu’il fait entre les Chevaliers bannerets et les Che­
valiers simples, ou bacheliers, correspond approximativement ä celle qui, 
dans les armees modernes, oppose les officiers superieurs aux officiers subal­
ternes. Si donc la qualite chevaleresque resulte de cette double selection, il 
apparait naturel de faire subir ä l’aspirant chevalier un veritable examen: Ne 
devroit chevalier estre fait se il n’avoit corps, lignage, meurs et conditions des- 
sus declairees et que, de leur vertu, hardement et vaillance durant le temps 
qu'ilz sont escuiers en apparust aux princes (qui se voient ainsi attribuer une 
sorte de droit de contröle) par le rapport de VI ou VIII chevaliers ou escuiers 
notables. Car plus de prouffit et honneur seroit en ung royaume de trouver 
deux ou trois eens chevaliers vaillans, de grant auctorite, pourveus de richesses 
a soustenir leur estat, bien esleuz, que sept ou VIII eens d1aultres. Car deux 
ou trois eens chevaliers notables et de bonnes meurs poevent endoctriner, 
nourrir et conduire tres grant quantite de vaillans escuiers et hardis compai- 
gnons.10

Certes, tout n’est pas nouveau dans cet expose. L’idee de selection, comme 
on l’a vu, est dejä implicite dans l’etymologie qu’Isidore de Seville fournit du

68 R. Llull, Livre de l’ordre de chevalerie, ed. V. Minervini, Bari 1972.
69 Isidore de Seville, £tymologies, IX, 3.
70 Oeuvres de Ghillebert de Lannoy, voyageur, diplomate et moraliste, ed. Ch. Potvin, Lou- 
vain 1878. Il s’agit du chapitre VIII de >L’instruction d’un jeune princec Cy parle de Vordre et 
estat de chevalerie et comment on le doit entendre, pp. 403-425. Sur le contröle du prince, cf. cette 
formule, p. 414: De droit nul n'y devroit estre re$u (dans l’ordre de chevalerie) sipremiers n’en 
avoit licence des princes.
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mot miles. A son tour, Jean de Salisbury, dans le >Policraticus<, insiste, ä la 
suite de Vegece, sur l’importance du choix dans le recrutement des Chevaliers: 
Lege libros tarn ecclesiasticos quam mundanos quibus agitur de re militari, 
et manifeste invenies duo esse quae militem faciunt, electionem scilicet et sa- 
cramentum.71 Ramon Llull explique comment le peuple fut divise par milliers, 
et de cbascun millier fut esleu ung komme plus sage, plus loyal, plus fort et 
de plus noble courage et mieulx ensengne que tous les aultres. Il souhaite la 
creation d’une Science et d’une ecole de chevalerie, avec un double enseigne- 
ment, pratiqueet theorique.72 Il demeure malgre tout qu’avec Ghillebert de 
Lannoy la conception du Chevalier comme cadre se fait plus rigoureuse et at- 
teint un degre d’elaboration plus eleve.

Dans ces conditions, on peut admettre que les princes ne cherchaient pas 
systematiquement ä multiplier, autrement dit ä galvauder, le titre de chevalier. 
La rarefaction de cette dignite ne doit pas etre necessairement interpretee 
comme une preuve de desaffection ou de declin. La chevalerie, ä la limite, 
prend l’aspect d’un signe distinctif, d’une decoration, certes accordee preco- 
cement aux membres des plus hauts lignages mais decernee tardivement aux 
nobles moyens ou petits, en temoignage de leurs bons et loyaux Services.

On n’oubliera pas enfin que la noblesse est, par excellence, le milieu oü les 
conventions, les convenances, le code du savoir-vivre jouent un röle prepon- 
derant. Or, tres repandue etait l’idee que pour devenir chevalier il fallait ap- 
partenir ä un lignage chevaleresque et en merae temps avoir suffisamment de 
ressources pour soutenir l’estat de chevalerie. Comme d’autre part la fin du 
Moyen Age est une periode de crise des revenus seigneuriaux, on con^oit que 
bien des nobles, appauvris, aient juge inutile, incongru, outrecuidant de re- 
vendiquer un titre impliquant un style de vie plus ou moins fastueux. Les au- 
tres nobles auraient estime non seulement bizarre mais blamable la mani- 
festation d’une ambition decidement superieure aux possibilites. L’une des 
grandes obligations des nobles demeure, au moins jusqu’ä la fin du XVC siede, 
le Service dans l’arriere-ban: la plupart des nobles etaienthors d’etat de se pre­
senter avec l’armure complete, les deux ou trois chevaux, les deux ou trois 
serviteurs, qu’impliquait le Service comme homme d'armes; ils se conten- 
taient d’etre brigandiniers, javeliniers, vougiers, avec un equipement et une 
suite modestes. Il etait difficile de se declarer chevalier en se presentant ä l’ar­
riere-ban en aussi pietre appareil: mieux valait, dans ces conditions, pour evi- 
ter les railleries et les blessures d’am our-propre, demeurer, a son rang, simple 
ecuyer ou noble homme.

71 loannis Saresberiensis episcopi Carnotensis Policratici sive de nugis curialium et vestigiis phi- 
losophorum libri VIII, ed. C. C. I. Webb, t. II, Oxford 1909, p. 16 (livre VI, c. 5).
72 R. Llull, op. cit. p. 92-93.
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3. Comment devenait-on Chevalier? L’evolution des rites

11 s’agira dans cette derniere partie de confirmer ou d’infirmer Phypothese 
du declin de la chevalerie ä travers Pexamen des rites de l’adoubement.

La encore, les traites d’Antoine de la Sale et de Ghillebert de Lannoy peu- 
vent nous guider.

Le premier de ces auteurs explique que la fa$on la plus honorable consiste, 
avant la bataille, l’assault ou le rencontre ou banyeres de princes soyent, ä re- 
querir la chevalerie aupres d’un seigneur ou d’un preudomme chevalier, ou 
nom de Dieu, de Nostre Dame et de monseigneur saint George, le bon cheva­
lier, en lui baillant son espee nue en baisant la croix. Diverses occasions peu- 
vent aussi se presenter: Aultres bons Chevaliers se font au Saint Sepulcre Nos­
tre Seigneur, pour amour et honneur de lui. Aultres se font a Sainte Katherine 
(il s’agit de Sainte-Catherine du Sinai', lieu de pelerinage habituel aux pelerins 
de Terre sainte) ou ilz ont leurs devocions. Aultres se font qui sont baigmez 
en queuves et puis revestus tout de neuf, et celle nuit vorn veillier en l'esglise 
ou ilz doivent estre en devocion jusques apres la grant messe chantee. Lors le 
prince ou aucun aultre seigneur chevalier luy donne la collee et lui chainst Les­
pee doree, puis lui sont chaussiez les esperons dorez.73

Ghillebert de Lannoy ne s’ecarte guere du Schema precedent: Apres que 
sainte Cristiente est creue et exauchee, les princes de long temps ont garde 
grans solempnitez et serimonies a donner ordre de chevalerie et du temps de 
lors jusques a present Len a use en la Cnstiente en trois manieres:

La premiere, quant empereurs et roys tenoient solempnelles festes, comme 
a leurs couronnemens ou solempnites pareilles, les jeunes bacelers de bon li- 
gnage, habiles de corps, que Len nomme de present escuiers, venoient requerre 
et demander aux princes l'ordre de chevalerie.

La seconde, que pluseurs aultres, par licence de nostre saint pere le pape et 
de leur prince temporel, sont ales en U Sainte terre aourer le Saint Sepulcre, 
et illec, par grant devotion, ont prins ordre de chevalerie.

Etlatierce, que es guerres sur Sarrasins mescreans nostre foy ou es apparans 
perilz de batailles mortelles ou cruelz assaulx de villes, chasteaulx ou citez, 
confiant en la grace de Dieu et en la dilligence de leurs corps, en esperance 
ad ce jour d'acquerir honneur et bonne renommee, ont a telz grans besoings 
et perilz requis ordre de chevalerie, esperans que par icelle leur force et vertu 
en croistroit.

Notre auteurnedecrit pas la ceremonie mais declare seulement que cheva­
lier doit estre fait par main de chevalier et par espee, en ajoutant, de fa$on mal­
heureusement trop succincte: L’en treuve que anciennement, quant Len fai- 
soit Chevaliers nouveaulx, en temps de paix, a ce faire y avoit moult de

73 A. de La Sale, op. et loc. cit.
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solempnitez et serimonnies: en Franche une maniere, en Allemaigne, Espai- 
gne, Angleterre et Ytalie aultres, mais difference y a de l’une region a l’aultre. 
Si m'en deporte pour briesvete d’en plus avant parier pour la longueur de la 
matere.74

Si l’on passe maintenant au plan de la realite, on peut tenir pour marginales 
les chevaleries qui avaient lieu au Saint Sepulcre,75 tout comme celles qui in- 
tervenaient lors des expeditions en Prasse contre les pai'ens.76

Pendant longtemps, les chevaleries les plus fastueuses, les plus prestigieu- 
ses, sinon les plus nombreuses, avaient pour cadre les fetes, periodiques ou 
occasionnelles, qui scandaient la vie des princes et des rois. Ecoutons ici Ra- 
mon Llull: A faire chevalier, affiert aucune des grans festes annuelz, si comme 
Noel, Pasques, Penthecouste et telz jours sollennez, pour ce que, pour Vonneur 
de la feste, se assemblent ce jour mains hommes en celuy lieu ou le escuyer 
doit estre adoube a chevalier.77 Autres moments favorables: l’Epiphanie, la

74 Oeuvres de Ghillebert de Lannoy . .op. cit., pp. 413 et 417.
75 Ainsi Nompar 11 de Caumont, fait chevalier ä Jerusalem, en 1418 (Voyage d’oultremer en 
Jherusalem par le seigneur de Caumont, Tan MCCCCXVII1, ed. M1S de La Grange, Paris 1858, 
pp. 50-52; je n’ai pu consulter Le Voyage d’Oultremer en Jherusalem de Nompar, Seigneur de 
Caumont, ed. P. S. Noble, Oxford 1975). De meme, en 1428, le patricien messin Nicole Louve 
(J. Schneider, Un gentilhomme de ville: Sire Nicole Louve, citain de Metz (1387-1462), dans: 
La noblesseau Moyen Age . . ., op. cit., pp. 181 et 183). De meme, en 1441, le seigneur Geoffroy 
Dex et le seigneur Jehan Baudoche, citains de la meme ville (Ph. de Vigneulles, Chronique, ed. 
Ch. Bruneau, t. II, Metz 1929, p. 267).
76 C’est le cas de Raoulx de Gruieres, fils au conte de Gruieresy en 1381; l'annee precedente, ser- 
vant sous le comte de Buckingham dans une expedition anglaise en France, il avait refuse d’etre 
fait chevalier, declarantvouloirl’etrepar la main de son natures sires, li contes de Savoie, ou dans 
une bataille oü des Chretiens ne soient pas opposes les uns aux autres (J. Froissart, Chroniques, 
t. IX, ed. G. Raynaud, Paris 1894, p. 264). De meme, en 1399, trois seigneurs de Metz (Ph. de 
Vigneulles, op. cit., t. II, p. 122). En 1412, Ghillebert de Lannoy, dont la premiere Campagne 
militaire remontait a 1399, re^ut Vordre de chevalerie par la main d’un noble chevalier nomme 
le Ruffe de Pallen, juste avant 1’assaut donne a une ville fermee nommee Polleur, assise en la Ma- 
soen (G. de Lannoy, Voyages et ambassades, 1399-1450, Mons 1840, p. 15). C’est dans une ex­
pedition contre les Sarrasins que le petit Jehan de Saintre, avant la bataille monte sur son destrier, 
s'en va au roy de Behaigne; lors tira son espee et de par Dieu, de Nostre Dame et de saint Denys 
Vordre de chevallerie luy demanda. Le bon royt qui moult amoit le roy Jehan et tous les Fran$oiz 
a tres grant joye la collee et ordre luy donna, priant a Dieu qu’il luy donnast honneur et joye 
teile qu 'il desiroit; et de la partout fust puis appelle le seigneur de Saintre (A. de la Sale, Le petit 
Jehan de Saintre, ed. P. Champion, Paris 1926, p. 298). On notera le dernier detail, qui suggere 
qu’encore ä cette date il fallait etre chevalier, au moins en theorie, pour avoir droit au titre de 
seigneur.
77 R. Llull, op. cit.,p. 142. Cf. aussi Barthelemy 1’Anglais, Livre des proprietes des choses, livre 
IX, ch. 32: Le temps de Penthecouste est ung temps de chevalerie car anciennement on y souloit 
faire les Chevaliers. C’est a la Pentecöte gu’eurent lieu les chevaleries du comte d’Artois, en 1237, 
du futur Philippe III, en 1267, du futur Edouard II, en 1306, du futur Louis X, en 1313. De meme 
Philippe le Bel, avant le depar* de son armee pour la Flandre, en 1297:

Adont, droiz est qu’il m’en souviengne,
Assembla ses oz a Compiengne 
Li rois, pour soi plus avoier 
D’aler en Flandres ostoier 
Sus Gui, qui Vot servi de guile.
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Chandeleur, 1’Assomption, la Toussaint, et aussi les couronnements, les ma- 
riages, les grands rassemblements precedant le depart ä la guerre.78

Ces chevaleries donnaient lieu aux ceremonies les plus longues, les plus ela- 
borees, les plus chargees aussi de symbolisme religieux. Dans ces circonstan- 
ces s’appliquait le rituel expose ä Saladin par Hue de Tabarie dans le poeme 
du XIIIC siede L9 Orderte de chevalerie.79 Or les adoubements lies aux fetes 
connaissent, semble-t-il, leur apogee au debut du XIVe siede. On en signale 
encore par la suite, tout aussi fastueux, mais concernant un nombre tres res- 
treint de jeunes nobles.80 Au XVC siede, le rite du bain, du repos dans un lit 
neuf, du port du manteau rouge et de la messe de chevalerie parait bien etre 
tombe en complete desuetude: peut-etre les fetes de Saint-Denis de mai 1389,

Ainz quil vousist lessier la vile 
Ne la forest qui est de jouste,
Fist il, le jour de Penthecouste,
Du quel volentiers m’esjois,
Chevalier son frere Lots.
Li quens de Dreues estoit lores 
O lui, si con d’aucunes sai ores 
Qui ce dit au deviser m'ont,
Son cousin Lols de Clermont 
Et six vingt autres droitement.
Tost apres cel adoubement.
Des ci devant ramenteü,
S'est Post vers Flandres esmeü 

(G. Guiart, Branche des royaux lignages, v. 4749-4766).
Raymond VII, comte de Toulouse, fit 200 chevaliers nouveaux dans une cour pleniere qu’il 

tint ä la Noei 1244 (Devic et VaissI-te, Histoire generale de Languedoc, t. VI, p. 941).
Päques: Pierre de Bourbon, ä Päques 1338 (C. Leber, Collection ..., op. cit., t. XIX, p. 83).

78 Epiphanie: Id., ibid. (1338).
Chandeleur: J. P. von Ludewig, Reliquiae manuscriptorum . . ., op. et loc. cit. (1313).
Assomption: La Roque, Traite de la noblesse .. ., op. cit., 1.1, pp. 215-216 (1287).
Toussaint: Id., ibid.
Couronnement: Henri Plantagenet, deuxieme fils de Richard, comte de Comouaille, fut fait 

chevalier le jour du couronnement de son pere comme roi des Romains, ä Aix-la-Chapelle, le 
18 mai 1257 (W. M. A. Shav, The Knights of England. A Complete Record from the Earliest 
Time to the Present Day of the Knights of all the Orders of Chivalry in England, Scotland and 
Ireland, and of Knights Bachelors, Londres 1906).

Mariage: Edmond, cinquieme fils de Richard, comte de Comouaille, fut fait chevalier ä Pocca- 
sion de son mariage avec Marguerite, soeur du comte de Cläre (Id., ibid.).

Depart pour la guerre: Richard II fit une promotion de chevaliers, älami-aout 1381, lors d'une 
court solempnelle a Westmoustier, avant la Campagne d’£cosse (J. Froissart, Chroniques, t. X, 
ed. G. Raynaud, Paris 1897, p. 133).
79 Ce poeme, surtout dans sa Version en prose, a connu une grande diffusion ä la fin du Moyen 
Age. G. de Lannoy en reprend la substance dans l’ouvrage mentionne supra, n. 70.
80 Ainsi, le 26 septembre 1350, lors de la chevalerie du futur Charles V, au cours de la ceremonie 
du sacre de Jean le Bon, six autres jeunes seigneurs seulement furent faits chevaliers (F. Lehoux, 
Jean de France, duc de Berri, sa vie, son action politique (1340-1416), 1.1, De la naissance de 
Jean de France ä la mort de Charles V, Paris 1966, pp. 21-23). Lors de la chevalerie du futur 
Jean de Berri, cinq autres seigneurs furent adoubes: cette chevalerie eut lieu en meine temps quela 
fete de l’ßpiphanie 1352 (5 et 6 janvier) (Id., ibid., pp. 23-24). En mai 1389, deux chevaliers 
nouveaux seulement, Louis d'Anjou et Charles, prince de Tarente et comte du Maine: cf. note 
suivante.
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au cours desquelles Louis d’Anjou et Charles du Maine devinrent Chevaliers 
nouveaux, furent-elles, ä la cour de France, les dernieres du genre.81

Une exception doit etre faite, cependant, en ce qui concerne les chevaleries 
survenues au sacre des rois, pouvant concerner ie roi lui-meme aussi bien que 
d’autres personnages.

81 Le rituel de chevalerie consigne dans le pontifical de la curie romaine, au X1IIC siecle, prevoit, 
si le futur chevalier (militandus) est romain, un bain dans de l’eau de rose, un temps de sommeil, 
tout nu, sur un lit pose par terre, le revetement d’une robe de drap d’or, la veillee de prieres dans 
la basilique Saint-Pierre de Rome, la celebration de la messe le lendemain matin, le soufflet (alapa) 
ou la colee (collata) par la main de P archipretre ou prieur des chanoines, le serment du futur 
chevalier entre les mains du dit archipretre, la remise de P6p6e, au pr6alable d6po$ee sur le grand 
autel, ou Pautel de la confession de Pierre, par le meme archipretre, enfin, toujours par les soins 
de ce dernier, le baiser de paix (M. Andrieu, Le Pontifical romain au Moyen Age, t. II, Le Ponti­
fical de la curie romaine au XIIIC siecle, Cite du Vatican 1940, pp. 579-581; traduction fran^aise 
dans G. Cohen, Histoire de la chevalerie en France au Moyen Age, Paris 1949, pp. 185-187). 
Le pontifical de Guillaume Durand (1292-1295) prevoit qu’au cours de la messe, avant la lecture 
de l’£vangile, le pontife benira Pepde, la prendra sur Pautel, la remettra au fourreau, en ceindra 
le futur chevalier; viennent ensuite, toujours par le pontife, le baiser de paix et un leger soufflet; 
il appartient aux nobles presents de mettre les eperons; enfin le pontife remet au chevalier son 
vexillum, prealablement beni (M. Andrieu, op. cit., t. III, Le Pontifical de Guillaume Durand, 
Cite du Vatican 1940, pp. 447-451; traduction fransaise dans G. Cohen, op. cit., pp. 187-190). 
De fait, Pun des fils de Guillaume le Conquerant fut fait chevalier par Lanfranc, archeveque de 
Cantorbery (Guillaume de Malmesbury, De gestis regum Anglorum, 6d. W. Stubbs, t. II, Lon- 
dres 1859, p. 360, et Orderic Vital, Historia ecclesiastica, ed. A. Le Prevost et L. Delisle, t. III, 
Paris 1855, p. 267). En 844, le pape Gregoire IV avait consacre de Ponction royale et d6core du 
cingulum Louis, fils de Pempereur Lothaire (Annales de Saint-Bertin, ed. F. Grat, 
J. Vieilliard, S. Clemencet et L. Levillain, Paris 1964, p. 46). Amoul, comte de Guines, fit 
armer chevalier son fils Baudouin par Parcheveque de Cantorbery Thomas Becket (Lambert 
d’Ardres, Histoire des comtes de Guines, c. 75 et 87, MGH SS XXIX, pp. 5% et 602, cite par 
P. Guilhiermoz, Essai sur lanoblesse . . .,op.cit.,p. 415, n. 65). Cependant, cette Intervention 
des prelats n’a pas 6te tres r6pandue; un canon du concile de Westminster de 1102 prescrit: Ne 
abbates faciant milites (cite par L. Gautier, La chevalerie, p. 265, n. 2); en 1213, Amaury de 
Montfort fut fait chevalier par les eveques d’Auxerre et d’Orleans, au chant du Veni Creator. 
Pierre des Vaux-de-Cernay, racomant Pepisode, s’ecrie: »O nouvelle mode de chevalerie! mode 
jusqu’alors inouie« (cit6 par M. Bloch, La societe feodale, t. II, Les classes et le gouvernement 
des hommes, Paris 1949, p. 52).

Cette »mode« ne parait pas s’etre repandue, et, a la fin du Moyen Age, il semble bien que le 
röle des prelats et des der cs se soit born6 a dire la messe et donner leur benediction.

Du moins, on a la preuve, pour le XIVc siecle, qu’un c6remonial tres proche de celui d6crit 
par >L’Ordene de chevalerie< fut observ6: C. Leber, Collection . .op. cit., pp. 79-89; Arch. 
Nat., KK 8, f. 1 a 6. Le deroulement de la c6r6monie de mai 1389 ä Saint-Denis fut la suivante: 
il fut decide que Louis, roi de Sicile et duc d’Anjou, serait men6 et guidl par les ducs de Bourgo- 
gne et de Touraine, Pun a droite, Pautre ä gauche et aurait comme 6cuyer d’honneur un expert 
en fait de chevalerie sire Jehan Mace, chevalier, seigneur alleman; Charles du Maine devait etre 
conduit par le duc de Bourbon et messire Pierre de Navarre et avoir comme 6cuyer Jean de Laval% 
honeste chevallier. A huit heures du soir, ils furent conduits aux bains; une fois s6ch6s, ils furent 
vetus bien chaudement pour la veillee en la chapelle d’une cotte de drap rousset i longues man­
ches et d’un chaperon en guise d’ermite; mais a cause de leur jeune age (Pain6, n6 en octobre 
1377, n’avait pas 12 ans), leur veillee fut tres ecourt6e et ils passerent bientot dans leur chambre. 
Le 2 mai, un dimanche, ils furent conduits ä la chapelle et se confessfcrent. Puis ils entendirent 
la messe, celebree pontificalement par Peveque d’Auxerre Ferry Cassinel. Apres la messe, deux 
Chevaliers leur firent endosser des manteaux de soie rouge. Ils s’avancerent alors vers le roi Char­
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On sait que le futur Louis VI fut fait Chevalier par le comte de Ponthieu 
en 1097, alors qu’il avait sans doute 16 ans.82 On avance pour Louis VII la 
date de 1133, alors qu’il en avait 12.83 Philippe Auguste aurait ete adoube ä 
15 ans, un an apres son couronnement.84 Les donnees sont plus süres pour 
le futur Louis VIII, adoube le 17 mai 1209, ä l’äge de 21 ans et huit mois.85 
Louis IX fut fait chevalier ä Soissons, en novembre 1229, la veille de son sa- 
cre.86 II avait alors 11 ans. Les huit rois suivants furent adoubes longtemps 
avant d’acceder au tröne: Philippe III en 1267 (22 ans), Philippe IV en 1284 
(16 ans), Louis X, Philippe V, Charles IV et Philippe de Valois en 1313 (res- 
pectivement24,19,18 et 20 ans); le roi Jean en 1332 (13 ans), Charles V lors 
du sacre de son pere, en 1350 (13 ans). Jusqu’alors, meine pour Louis IX, ja- 
mais la chevalerie des rois de France ne s’etait integree ä la ceremonie du sacre 
corame l’une des phases de cette solennite. Avec le couronnement de Charles 
VI, en 1380, alors qu’il avait 12 ans, le changement est manifeste. Comme 
l’ecrit ä son propos le Religieux de Saint-Denis, avec une semblable proces- 
sion, de nouveau, le jour suivant, il fut conduit ä l’eglise (la cathedrale de 
Reims), et Id, ayant prete le serment de la nouvelle chevalerie, il fut adjoint 
d rordre des Chevaliers et fut c eint du baudrier chevaleresque par le duc d’An­
jou avant d’etre oint de Vhuile celeste. Puis il proceda ä l’adoubement de 12 
jeunes nobles.87 Froissart mentionne effectivement sicousin, toutjone enffant 
ossi, de Navare, de Labreth, de Bar et de Harcourt, et grant fuisson de autres 
joines escuiers, enffans de haulx barons du royaume de France qui furent faits 
Chevaliers par le roi avant la consecration, au pied de l’autel, et qui, durant 
le reste de l’office, assis sus bas escamiaulx couvers de draps d’or, entourerent 
la caaiere eslevee moult haut sur laquelle avait pris place Charles VI. Le meme 
chroniqueur ajoutequeces aspirants Chevaliers avaient veille dans l’eglise avec 
le roi une grande partie de la nuit precedante.88

Charles VII fut ä son tour fait chevalier le jour de son sacre, le 17 juillet

les VI, leurs epees nues. Ils demanderent au roi de les faire Chevaliers; le roi leur fit preter le ser­
ment, prit les epees et les ceignit, les frappa au cou de son epee, en leur disant Soyez bons Cheva­
liers, enfin les embrassa. Le sire d’Aubigny se chargea de leur mettre les eperons. Les deux 
nouveaux Chevaliers s’approcherent du maitre autel, y mirent leur main droite et promirent de 
soutenirle droit de la sainte Eglise toutte leur vie. Ils se releverent et re^urent alors la benediction 
de Peveque d’Auxerre (M. Barroux, Les fetes royales de Saint-Denis en mai 1389, Paris 1936, 
pp. 41-43).
82 R. Fossier, La terre et les hommes en Picardie jusqu'ä la fin du XIIIe siede, t. II, Paris et 
Louvain, 1968, p. 540, n. 246.
83 P. E. Schramm, Der König von Frankreich. Das Wesen der Monarchie vom 9. zum 16. Jahr­
hundert. Ein Kapitel aus der Geschichte des abendländischen Staates, Darmstadt 1960, 1.1, 
pp. 195-196 et t. II, pp. 117-119.
84 J. de Pange, Le roi tres chretien, Paris 1949, p. 379.
85 P. Guilhiermoz, op. cit., p. 412, n. 61.
86 Id., ibid.
87 Chronique du Religieux de Saint-Denis, ed. L. Bellaguet, 1.1, Paris 1839, p. 28.
88 J. Froissart, Chroniques, t. X, ed. G. Raynaud, Paris 1897, p. 10.
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1429, des mains du duc d’Alengon. Il avait alors 26 ans. En cette circonstance, 
des nobles furent egalement adoubes.89

La chevalerie de Louis XI, lejourdeson sacre, alors qu’il avait 38 ans, n’est 
pas sans poser un certain nombre de problemes. Et d’abord ä cause de son 
age, nettement plus tardif que celui de tous ses predecesseurs: faut-il l’expli- 
quer par les demeles du dauphin Louis avec son pere, un manque d’empresse- 
ment ä I’egard d’un rite que Louis XI, souverain realiste, ne tenait pas en 
haute estime, ou bien faut-il seulement admettre qu’ä cette epoque chevalerie 
et sacre apparaissaient comme indissolublement lies, en sorte qu’il etait in- 
concevable qu’aucun futur roi de France soit adoube avant d’heriter de la 
couronne? Il existe d’autre part deux versions opposees quant au moment oü 
la creation de Chevaliers prit place: pour certains chroniqueurs (Jean de Wa- 
vrin, Jacques du Clercq), c’est comme ä l’improviste que Louis XI, avant 
d’etre sacre, tira son epee, la tendit ä Philippe le Bon en le priant de le faire 
Chevalier. Le duc de Bourgogne acquiesga ä sa demande et lui donna la colee. 
Apres quoi, Louis XI proceda de meme en faveur de cinq ou six nobles hom- 
mes, dont Jean Bureau et Pierre de Beaujeu. Philippe le Bon prit alors le relais, 
puis d’autres Chevaliers. Au total la promotion fut de 200 adoubes, parmi les- 
quels 62 sont connus nominativement. Au contraire, Thomas Basin omet 
toute allusion ä la chevalerie de Louis XI et place celle des seigneurs apres 
le sacre: Apres la ceremonie du sacre, de nombreux seigneurs de diverses par- 
ties du royaume se mirent ä genoux, les uns devant le roi, les autres devant 
le duc de Bourgogne, pour etre armes Chevaliers. Par un leger attouchement 
de l'epee au cou de l'impetrant, ils etaients Chevaliers.90 En tout cas, les sources 
s’accordent sur le rite employe: plus question de veillee d’armes, de serment, 
de fixation des eperons, de remise du cingulum militiae. L’impetrant se con- 
tente de tendre son epee sans doute apres en avoir baise la croix ä l’officiant 
qui n’a plus qu’ä le frapper legerement au cou avec sa propre epee, peut-etre 
ä trois reprises, apres lui avoir rendu la sienne. En d’autres termes, on a adopte 
pour le chevaleries lors du sacre le meme rite expeditif, laicise que pour les 
chevaleries sur le champ de bataille.91

89 Chronique de la Pucelle ou Chronique de Cousinot, ed. M. Vallet de Viriville, Paris 1864, 
p. 322. L'adoubementse pla^a apres que Parcheveque de Reims eut fait preter au roi les serments 
accoustumez mais avant la consecration.
90 Thomas Basin, Histoire de Louis XI, ed. et trad. Ch. Samaran, 1.1, Paris 1963, pp. 16-17.
91 On notera cependant qu’encore au XVC siecle les miniaturistes, s'ils veulent representer un 
adoubement, montrent un personnage auquel l’officiant remet une epee tandis qu’on lui fixe aux 
pieds les eperons. Cf. les indications ä Pintention du miniaturiste contenues dans Chantilly, Mu- 
see Conde, ms. 298, f. 4T°\La qHarte histoire oh est urig komme arme a qui urig Roy saint l'espee 
puis lui donne la colee de une espee nue et le fait Chevalier, et ung autre lui met les esperons dores. 
On trouvela miniature correspondant ä ces instructions au f. 48ro. De meme, Arsenal, ms. 2329, 
f. 39r0. Le rite expeditif de la colee est illustr* par une curieuse gravure sur bois repr^sentant 
la chevalerie de quatre personnages, agenouilles, par un souverain, couronne imperiale sur la tete, 
le globe $urmont£ d’une croix dans la main gauche, et une £p£e nue dans la main droite. Le souve-
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Une remarque des chroniqueurs Jacques du Clercq et Jean de Wavrin me­
rke aussi d’etre relevee: tous deux manifestem leur surprise ä la demande 
d’adoubement formulee par Louis XI car, selon l’un, on maintient que touts 
les enfants de France sont chevalliers sur les fonts, et, selon l’autre, Pen dits 
communement que tous filz de roy sont chevalliers sur les fonts et a leur bap- 
tesme.92 Faut-il voir une premiere esquisse de cette croyance dans l’episode 
suivantquimarqualebaptemede Louis, futur duc d’Orleans, le lundi 15 mars 
1372, en l’eglise Saint-Paul? Alors qu’il venait d’etre baptise par les soins de 
I’archeveque de Reims et etait encore sur les fonts, le connetable Bertrand du 
Guesclin lui fit toucher de la main une epee nue en lui disant: Monseigneur, 
je vous donne ceste espee et la mets en vostre main et prie Dieu qu ’il vous doint 
un tel et si bon cueur que vous soyez encore aussi preux et aussi bon Chevalier 
comme fust oncques roy de France quiportast espee.93 S’agit-il lä d’un verka­
ble adoubement, comme inciterait ä le croire le fait que Louis d’Orleans n’a 
pas eu besoin, ulterieurement, de recevoir la chevalerie? Signaions, dans le 
merae contexte, que le futur Charles le Temeraire fut fait chevalier de la Toi- 
son d’or surlesfons, juste apres son bapteme.94 De toute fa?on, cette croyance 
en la chevalerie quasi congenitale ou infuse des enfants de France doit etre 
rattacheeäl’affirmation toujours plus accentuee de l’incomparable dignite de 
cette race plutöt qu’ä un verkable declin de la notion de chevalerie.

Enfin, on constatera avec etonnement que Jacques du Clercq, parmi les 
Chevaliers nouveaux faits au sacre de Louis XI, mentionne trois ambassadeurs 
du roi de Perse: sans doute ne s’agit-il pas de Musulmans, meme chiites, mais 
plus vraisemblablement de chretiens d’Orient faisant partie de l’ambassade

rain est place derriere les impetrants qui, ainsi, lui tournent le dos (cf. ChivaJry. A series of Studies 
to Illustrate its historical Significance and Civilizing Influence, ed. E. Prestage, Londres 1928, 
p. 192,planche). Les adoubements sur les champs de bataille sont tres rarement representes: une 
miniature illustrant un manuscrit de Lancelot du Lac, Bibi. Nat., fr. 343, f. 79ro, a souvent ete 
interpretee comme un adoubement de ce type (cf., par exemple, Tedition illustree de l’Histoire 
de Belgique de H. Pirenne, Bruxelles 1948, p. 157). G. Cohen, op. cit., reproduisant le meme 
document, lui donne ä juste titre comme legende: appel du vainqueur ä la generosite du vaincu. 
De fait, la presence d’un mort et d'un blesse montre qu’on est ä I’issue d’une bataille; d’autre 
part, le vaincu a remis son epee au vainqueur, qui a mis le pied dessus; le vainqueur a tire de 
son fourreau sa propre epee, il la tient levee non pour la colee mais pour le coup de gräce. On 
trouve dans le meme manuscrit, au f. lvo, une scene d’adoubement classique: eile represente l’as- 
pirant chevalier, tete nue, l’epee d£jä ceinte, les bras croises sur la poitrine, tandis que deux hom- 
mes, agenouilles, lui chaussent les eperons et qu’un autre personnage, plus äge, en robe longue, 
leve la main droite sur le futur chevalier pour lui donner la paumee (reproduite dans G. Cohen, 
op. cit.). Sur le triple coup que comporte la colee, cf. Journal de Nicolas de Baye, t. II, ed. 
A. Tuetey, Paris 1888, pp. 243-246, et A. du Rivail, De Allobrogibus, ed. A. de. Terrebasse, 
Vienne 1844, p. 541.
92 J. du Clercq, Memoires, ed. J. A. C. Buchon, Paris 1875> pp. 178-179; Jean de Waurin, Re- 
cueil des croniques, ed. W. Hardy, t. V, Londres 1891, pp. 399-400.
93 E. Jarry, La vie politique de Louis de France, duc d’Orleans, 1372-1407, Paris et Orleans 
1889, pp. 1-2.
94 Enguerrand de Monstrelet, Chronique, ed. L. Douet d’ARCQ, t. V, Paris 1861, p. 81.
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presidee parle frere mineur Ludovic de Bologne, qui parcourait alors l’Occi- 
dent ä la recherche de secours contre les Ottomans.95

Comme son pere, Charles VIII fut fait chevalier le jour de son sacre, mais 
apres laceremonie, de lamain du ducd’Orleans, le futur Louis XII; ensuite, 
le roi adouba 87 Francais ainsi qu’un nombre assez important d’etrangers, la 
plupart Allemands.96

Selon P. Guilhiermoz, Louis XII, qui, comme on vient de le voir, etait dejä 
chevalier au moment de son sacre, ne crea en la circonstance que des Chevaliers 
de l’ordre de Saint-Michel.97 98Deux temoignages, independants l’un de l’autre, 
montrent qu’il n’en fut rien. Le chroniqueur messin Philippe de Vigneulles 
ecrit en eff et: Etaycelluy sacre y olt tant de noblesse comme d’autre gens qu’il 
estoient estimes a cenc et L milpersonne. Entre lesquelles y furent aulcuns des 
seigneurs de la eite de Mets, quiacelluy sacre furent faits Chevaliers: c’est as- 
savoir seigneur Conraird de Serrier, seigneur Frangois le Goumaix, seigneur 
Nicolle de Heu et seigneur Claude Baudoche, filz a seigneur Pier Baudoche, 
amant et eschevin.9B De plus, dans une lettre ecrite juste apres la ceremonie 
et adressee au grand chancelier de Savoie, Philippe de Valpergue declare: Et 
je vouspromets que ce fut l’une des plus helles choses que l’homme puisse voir, 
caraucun roi de France, d ce qu’on dit, n’a jamais fait une semhlahle entree 
ni un si beau couronnement. Il y avait un nombre infini de gentilshommes 
d’Allemagne et memement est venu le cousin du comte palatin pour se faire 
faire chevalier et voir la fagon du couronnement du roi. Le roi a fait Cheva­
liers, etrangers comme Frangais, environ 300 personnes, parmi lesquelles il y 
avait l’ambassadeur d’Espagne, demeure depuis longtemps en France, lequel 
a prie le roi de le faire chevalier, ce qu’il a fait. Tous les pairs de France ont 
dine avec le roi, et, apres le diner, le roi a fait trois Chevaliers de l’ordre.99

Terminons cette revue en signalant que, selon le meme Philippe de Vi­
gneulles, des Chevaliers furent crees lors du sacre de Francois Ier, le 25 janvier 
1515.100 Ce qui semble assez paradoxal, si l’on se rappelle que ce fut seule- 
ment le 14 septembre 1515, ä l’issue de la bataille de Marignan, que Fran­
cois I" fut fait chevalier de la main de Bayart.101
95 Sur cette ambassade, voir en dernier lieu A. Bryer, Ludovico da Bologna and the Georgian 
and Anatolian Embassy of 1460-1461, Bedi Kartlisa XIX-XX (1965), fase. 48-49, pp. 178-198; 
Y. Lacaze, Perse et Bourgogne dans la seconde moitie du XVe siede, Revue d'histoire diploma­
tique 86 (1972), pp. 77-82; R. Vaughan, Philip the Good. The Apogee of Burgundy, Londres 
1970, pp. 367-368.
96 Y. Labande-Mailfert, Charles VIII et son milieu (1470-1498). La jeunesse au pouvoir, Pa­
ris 1975, p. 50.
97 P. Guilhiermoz, op. cit., p. 413, n. 61.
98 Ph. de Vigneulles, op. cit., t. III, Metz 1932, p. 383.
99 L. Pf lissier, Documents sur la premiere partie du regne de Louis XII tires des Archives de 
Milan, Bulletin historique et philologique du Comite des travaux historiques et scientifiques, 
1890, p. 60.
100 Ph. de Vigneulles, op. cit., t. IV, Metz 1933, p. 185.
101 La tres joyeuse, plaisante et recreative histoire du gentil seigneur de Bayart compos6e par
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D’autres circonstances donnaient lieu ä des chevaleries faites par la main 
du roi: selon une lettre des trois ambassadeurs florentins ä la Seigneurie, 
Louis XI, le jour des Rois 1462, adouba Bernardo Giustiniano et Piero de 
Pazzi; le meme roi, ä la Noel 1463, fit Chevaliers les deux fils de l’ambassadeur 
de Francois Sforza, apres la messe, avec une grande celerite.* 102

On sait comment l’empereur Sigismond, assistant ä une seance du Parle- 
ment, ä Paris, adouba un certain Guillaume Seignet, le 16 mars 1416. Nicolas 
de Baye a raconte la scene, oü la remise du baudrier de chevalerie s’ajoute au 
rite de la colee: l’empereur se fit apporter une epee, en frappa vigoureusement 
le dos de l’impetrant, ä genoux, lui fitceindre une ceinture oü, en guise d’epee, 
etait suspendu un long couteau, öta enfin un de ses eperons dores et le fixa 
au pied de Guillaume Seignet.103 Des chevaliers etaient crees lors de l’entree 
des rois dans les villes: en 1449, lorsque Charles VII penetra dans Rouen re- 
conquise,104 en 1461, quand Louis XI entra ä Paris apres le sacre,105 en 1463 
lors de son entree ä Toulouse,106 en 1495 lors de l’entree de Charles VIII ä 
Naples.107 Rite, semble-t-il, assez tardif, peut-etre d’origine italienne, et qui

le Loyal Serviteur, ed. J. Roman, Paris 1878, p. 386. On notera le propos que son autre biogra- 
phe, Symphorien Champier, dans Les gestes, ensemble la vie du preulx chevalier Bayard, avec 
sa genealogie, comparaisons aulx anciens preulx chevaliers, Lyon 1523, f. 49, place dans la bou- 
che de son heros: Sire, celluy qu'est couronne, loue et oing de Vuyle envoye du ciel et est roy 
d'un si noble roy au me, le premier fils de VEglise, est chevalier sur tous aultres chevaliers. Autre- 
ment dit, la qualite chevaleresque n’est pas indigne d’un roi de France, mais un roi de France 
est d’une essence teile qu’il possede de par eile, a priori, la chevalerie.

Sur la chevalerie supposee de Henri II, cf. La Roque, op. cit., t. I, p. 284.
102 G. Canestrini et A. Desjardins, Negociations diplomatiques de la France et de la Toscane, 
t. I, Paris 1859, p. 126; P. M. Kendall, Louis XI, Londres 1971, p. 409.
103 L’ensemble du dossier sur cette affaire est presente dans Ch.-M. de La RoNCifcRE, Ph. Con­
tamine et R. Delort, L’Europe au Moyen Age, documents expliques, t. III, Fin XIIIC siede 
- fin XVe siede, Paris 1971, pp. 7-13.
104 J. Stevenson, Narratives of the Expulsion of the English from Normandy, Londres 1863, 
p. 316: Et la fut fait chevalier ung josne enfant, filz du seigneur de Pressignyt aaige de XII a 
XIII ans ou environ par le seneschal de Poitou (Pierre de Breze).
105 J. du Clercq, Memoires, op. cit., p. 184: Le roy alla tout droict, sans descendre, a Veglise Nos- 
tre Dame de Paris et illecq descendit et visita Veglise et les reliques et y fit le serment tel que les 
roys de France ont accoustume de faire, et y feit quatre chevalliers puis remonta a cheval. -
106 B. Guen£e etF. Lehoux, Les entrees royales fran^aises de 1328 ä 1515, Paris 1968, p. 173.
107 Adoubement de Fran^ais aussi bien que d’Italiens. Apres qu3il (Charles VIII, en mai 1495) 
eust este parmy la ville, ilvint en la grant eglise ou ilfeistplusieurs chevaliers, Monsieur de Dunoys 
le premier et plusieurs autres seigneurs, ensemble le senechal de Lyonnois, Rigault de Reille, Peron 
de Bacher, le prevost de Vostel Torquet et plusieurs autres (lettre ecrite a Naples, le 16 mai 1495, 
par Aubert Hubelin et adressee ä Jean Ribacin, receveur des aides et tailles ä Chartres, residant 
ä Paris: A. Cutolo, Nuovi documenti francesi suila impresa di Carlo VIII, Archivio storico per 
leprovincie napoletane, n,Ic serie, XXIV (1938), p. 230). En cesdictz lieux estoient les nobles de 
NapleSy leurs femmes et aussi pareillement leurs enfans, et la, plusieurs desditz seigneurs, en grant 
nombre, presentoient au roy leurs enfant de huyt, dix, douze, quinze, setze ans, requerans que 
il leur donnast chevallerie et les fist chevalliers a son entree de sa propre main, ce qu’il fist: mani- 
festement, il s agit lä d’une ceremonie sans grande portee, familiale et familiere, l’equivalent de 
la benediction qu’on peut demander au pape ou a un Cardinal (Vergier d’honneur, ed. L. Cimber, 
dans Archives curieuses de l’histoire de France, Icrc serie, 1.1, Paris 1834, p. 361).
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s’inscrit en tout cas dans le ceremonial toujours plus imposant et elabore des 
entrees royales.108.

Il reste que les adoubements les plus nombreux survenaient ä Poccasion 
d’evenements guerriers: joutes et tournois,109 sieges et assauts de places for- 
tes,110combats dans des mines111 et surtout batailles rangees.112 Ce dernier 
usage, atteste des le XII' siede,113 connait son extension la plus grande au 
XIVr. C’est alors qu'au temoignage des chroniques les promotions furent non 
seulement les plus frequentes, mais les plus massives: 467, du cöte de Char­
les VI, au matin de Roosebeke (1382), 1200 meme, du cöte de Philippe de 
Valois, au matin de la rencontre manquee de Buironfosse (1339).114 Les do- 
cuments comptables indiquent des chiffres qui, bien que plus modestes, ne 
sont nullement ridicules: 232 adoubements par exemple en 1340, dans Post 
de Bouvines, echelonnes tout au long de Ja Campagne.115

Ces adoubements avaient l’avantage de ne rien coüter ä leurs beneficiaires: 
rien n’indique que les nouveaux Chevaliers aient eu ä verser un cadeau, une 
somme quelconque, aux seigneurs qui les avaient en promus. Tout au plus, 
il convenait de faire une offrande au poursuivant, heraut, marechal ou roi 
d’armes temoin de la ceremonie.116 * * En revanche, les chefs militaires atten-

108 B. Guen£e et F. Lehoux, op. cit.
109 J. Froissart, Chroniques, t. X, ed. G. Raynaud, Paris 1897, p. 197. G. Chastellain, Chro- 
nique de Jacques de Lalain, ed. J. A. C. Buchon, dans Choix de chroniques et memoires sur 
l'histoire de France, Paris 1836, p. 632.
110 Ainsi en 1467, avant Tassaut de Liege par les Bourguignons: Monsieur de Fiennes fut faict 
chevaher par la main de Monsieur de Ravestain, qui luy donna Vaccolee au nom de Dieu et de 
Sainct George (Jean de Haynin, Memoires . . op. cit., p. 91).
1,1 Ainsi en 1414, lors du siege d’Arras par Charles VI: Le comte dyEu fut fait chevalier en une 
misne, a combatre contre le seigneur de Montagu, et en estoit le mine dessoubz les murs de la 
eite, au lei de Baudimont; en 1420, lors du siege de Melun par Henri V: Mout y fist on de Cheva­
liers a combatre dedens la mine (P. de Fenin, Memoires, ed. L. M. E.Dupont, Paris 1837, pp. 48 
et 144).
112 Meme !a perspective de petites escarmouches donnait lieu ä des adoubements (Ch. M. de 
La Ronciere, Ph. Contamine et R. Delort, op. cit., p. 96). G. Chastellain, Chronique, ed. 
Kervyn de Lettenhove, 1.1, Bruxelles 1863, raconte en ces termes la chevalerie de Philippe le 
Bon,en 1421 (ilavait25 ans): quittant Abbeville pour combatre les Fran^ais, il s’adressa a messire 
Jehan de Luxembourg chevauchant dyung coste, et froidement, sans montrer sembler esmu, lui 
bailla son espee et va dire: »Beau cousin, en nom de Dieu, je vous requiers chevalerie«. Ledit 
de Luxembourg le pritatres hault honneur et luy bailla la coullee, disant: »Monseigneur, en nom 
de Dieu et de monseigneur saint George, je vous fais chevalier; que aussy le puissiez vous devenir, 
comme il vous sera bien besoin et a nous tous!*
1.3 Du moins dans les chansons de geste.
1.4 Roosebeke: Il i ot fait che jour par le recort et rapport des her aux quatre eens et soissante 
etset Chevaliers(J. Froissart, Chroniques, t. XI, ed. G. Raynaud, Paris 1899, p. 52). 1339: Istore 
et Cronicques de Flandres, ed. Kervyn de Lettenhove, 1.1, Bruxelles 1879, p. 375).
115 Ph. Contamine, »The French Nobility . . op. cit., p. 146.
1,6 Par sa quittance du 25 juin 1451, Angoulesme le herault confesse avoir re$u de Jean le Fla- 
ment, tresorier du comte d’Angouleme, six ecus dvor neufs, laquelle somme icellui seigneur a
ordonne m'estre baillee pour icelle bailler aux heraulx estans en l'armee de la conqueste de
Guienne pour don a eulx fait par mondit seigneur pour sa chevalerie (Brit. Library, Add. 
ch. 16214).
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daient des derniers adoubes une conduite specialement valeureuse, et c’est 
pourquoi ils les pla?aient parfois en avant-garde.117 La nature avant tout mi- 
litaire du rituel en usage dans ces circonstances laisse malgre tout subsister 
quelques references religieuses: d’une part, au meme titre que l’ensemble de 
l’armee, bien des aspirants Chevaliers s’etaient confesses et avaient communie 
au matin de la bataille; ils etaient donc censes recevoir leur chevalerie en etat 
de gräce; ensuite, ils demandaient cette chevalerie ou l’obtenaient au nom de 
Dieu, de la Vierge, de saint Denis, des saints Chevaliers, saint Georges, saint 
Michel ou saint Maurice.

Contrairement aux apparences, n’importe qui ne pouvait pas solliciter la 
chevalerie: un controle de fait et de droit etait exerce, emanant des chefs de 
guerre mais aussi de Pensemble du groupe des guerriers et des compagnons 
d’armes qui ne se faisaient pas faute, soyons-en sürs. d’ecarter les hommes 
trop pauvrement equipes ou de naissance insuffisante.

La pratique des adoubements militaires, si eile semble quelque peu flechir 
auxpires moments du royaume de Bourges, lorsque la detresse et le desordre 
sont a leur comble, connait un regain de vigueur durant les dernieres annees 
du regne de Charles VII;118 tout en retenant moins l’attention des chroni- 
queurs et des memorialistes (Commynes, par exemple, n’en parle pratique- 
ment pas, meme dans ses recits de bataille les plus circonstancies), eile se 
poursuit non seulement sous Louis XI mais encore durant les guerres d’Italie, 
jusque dans les premieres annees du XVI' siede.119 La disparition du rite, ou 
du moins son changement de sens, intervient plutot ä l’epoque de Marignan 
et de Cerisoles qu’ä l’epoque de Fornoue et de Gioia.120

1.7 Religieux de Saint-Denis, op. cit., 1.1, p. 210.
1.8 Ph. Contamine, Guerre, Ltat et societe . . op. cit., p. 252.
1.9 O. de la Marche, Memoires, ed. J. A. C. Buchon, op. cit., p. 514, raconte coramem lui- 
meme et plusieurs autres, tarn du cote bourguignon que frangais, furent faits Chevaliers avant 
la bataille de Montlhery (1465). Meme ceremonial avant la bataille de Guinegatte (1479) (J. Moli­
net, Chroniques, ed. G. Doutrepont et O. Jodogne, 1.1, Bruxelles 1933, pp. 306-307); avant 
la bataille de Rapallo (1494) (De l’entreprise du voyagedu roy Charles VIII pour aller recouvrer 
son royaume de Naples et comment il y fut incite, dans: Archives curieuses de l’histoire de 
France,ed. L. Cimber, 1.1,Paris 1834, p. 212);avant labataillede Fornoue (1495) (ibid., p. 389); 
en avril 1500, avant un engagement sous Novare, Louis de la Tremo'ille s’adresse ä son armee, 
la met en place, puis ce faict, demanda si la estoyent nutz gentishommes qui Vordre de chevalerye 
voulussentprendre, dontgrant nombre de gensd'armesfratifoys qui cejoura l’exercice des armes 
vouloyent la force de leur bras desplyer et perpetuer leurs noms pour ouvrir au courage le chemin 
deprouesce du tiltre de chevalerye se voulurent enrichir (J. d’Auton, Chronique de Louis XII, 
ed. R. de Maulde la Clavi£re, t. I, Paris 1889, p. 250). On notera dans ce dernier passage la 
mutation du vocabulaire par rapport ä la periöde medi£vale.
120 C’est apres la bataille de C6risoles (1544) que Blaise de Monluc fut fait Chevalier: Ainsi arri- 
vasmes au camp ou estoit M. d'Anguien. Je courus a lui et lui dis ces mots, faisant bondir mon 
cheval: »Et pensez-vous, Monsieur, que je ne sois aussi bon homme a cheval qu’a pied?• Alors 
il me dit estant encore tout triste: » Vous serez tousjours bon en une Sorte et en autre*. II se baissa 
et me fit cest honneur de m’embrasser et me fit sur l’heure chevalier, dont je me sentirai toute 
ma vie honore pour l’avoir este en cejourde bataille et de lamain d'un telprince« (Commentaires, 
1.1, Paris 1879, p. 117).
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Les guerres et le sacre etaient donc, dans la France de la seconde moitie du 
XVC siede, les circonstances les plus courantes (mais non exclusives) ä la fa- 
veur desquelles se faisaient les promotions de chevaliers. A elles seules eiles 
assuraient sans doute la majori te des adoubements, ä la faveur d’un rite rapide, 
permettant le travail en serie, ä la chaine (le »Ritterschlag« au lieu de la 
»Schwertleite«), ce qui ne veut pas dire forcement incontrole.

En resume, l’histoire de la chevalerie ä la fin du Moyen Age est susceptible 
d’interpretations divergentes. Signes de declin: la rarefaction du titre de Che­
valier alors meme qu’ä la suite des interventions royales et princieres le nom- 
bre des barons, des comtes, voire des ducs et pairs, a tendance ä augmenter; 
Pexistence d'adoubements trop precoces (ceux contre lesquels proteste, en 
des vers souvent cites, le poete Eustache Deschamps121 ou au contraire trop 
tardifs, la disparition des gages specifiques offerts aux chevaliers, des aides 
et des tailles pour la chevalerie nouvelle, Pabsence d’adoubements lors des 
grandes fetes sauf ä Poccasion des sacres, le silence de bien des sources narra­
tives, Poubli dans lequel tombe le grand rite de chevalerie passant par la 
veillee, le bain, Poffrande de Pepee ä l’autel, la messe, etc., Pindifference de 
l’Eglise ä l’egard de ceremonies qu’elle estime de plus en plus profanes et 
mondaines, le passage de l’avant ä Pap res (c’est apres le sacre que Charles 
VIII est adoube, c’est apres la bataille que Francois I" est fait chevalier).

Mais inversement, il est possible d’interpreter la rarefaction du titre de che­
valier comme repondant au souci de maintenir sa valeur. Les adoubements 
tardifs, ou post eventum, peuvent signifier un changement de sens, une muta- 
tion, plus qu’un veritable declin. La chevalerie ne serait plus alors une pro­
messe, mais une recompense. Le rite de la colee, qui se generalise ä la fin du 
Moyen Age, etait, comme on sait, appele ä un long et brillant avenir. Et sur- 
tout les ordres de chevalerie, ä partir des premieres decennies du XIV' siede, 
viennent prendre le relais de l’ancien ordo militum, non pas en contradiction 
avec ce dernier mais dans son prolongement.122 Il est difficile de voir dans

121 E. Deschamps, Oeuvres completes, ed? M,s Queux de Saint-hilaire et G. Raynaud, t. II, 
Paris 1880, pp. 35-36, n° CCXII.
122 Les relations entre la chevalerie traditionnelle et les ordres de chevalerie meriteraient une 
etude approfondie, dans le prolongement de celle d'Y. Renouard, L’ordre de la Jarretiere et 
l’Ordre de l’fitoile. £tude sur la genese des Ordres laics de chevalerie et sur le developpement 
progressif de leur caractere national, Le Moyen Age LV (1949), pp. 281-300. Voir aussi P. S. 
Levis, Une devise de chevalerie inconnue, creee par le comte de Foix? Le Dragon, Annales du 
Midi 76 (1964), pp. 77-84, et M. G. A. Vale, A Fourteenth-Century Order of Chivalry: the 
»Tiercelets The English Historical Review LXXXII (1967), pp. 332-341. On se bornera ici a 
deux remarques. 1° Le nombre des »ordres« ou »devises« dont on relfcve la trace aux XIVe et 
XVe sieclcs est assez considerable. Parmi les moins connus, signalons l’ordre de la ceinture de 
l’Esperance (ordinatio zone de spe), fonde par Charles VI a Toulouse en 1389 (Devic et VaiSSEte, 
Histoire de Languedoc, t. IX, pp. 945-946); l’ordre envoye ä Simon de Sarrebrück par Jac­
ques Ier, roi de Chypre, en 1395 (F. Bonnardot« A. Longnon, Le saint voyage de Jherusalem
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la chevalerie une notion totalement inoperante, relevant entierement de 
l’imaginaire, alors qu’au debut du XVIe siecle encore les modeles guerriers 
les plus exaltes sont qualifies de »chevalier sans peur et sans reproche« 
(Bayart), de »chevalier sans reproche« (Louis de la Tremoille),123 alors que 
de grands noms de la noblesse sont fiers de s’intituler dans leurs actes »Cheva­
liers de l’ordre du roi«,124 alors que la »discipline de chevalerie« est en passe 
de donner naissance ä la »discipline militaire«.125 Si, incontestablement, une 
certaine chevalerie mourut ä la fin du Moyen Age, trouvant son ultime, deri-

du seigneur d’Anglure, Paris 1878, p. 87) jladevise du roi Charles III de Navarre, dont 51 Colliers 
d’argent, ornes de feuilles de chätaignier, furent remis aux hommes d’armes et ecuyers envoyes 
ä Cherbourg, en 1393 (en 1400, il s’agit de 21 Colliers d’argent aux armes du meme roi remis 
a des hommes d’armes) (M. Baudot, Charles le Noble .. ., op. cit., pp. 217 et 238-239, nos 32, 
33 et 216); l’ordre de la banniere qu’en 1403 Martin Ier, roi de Sicile, remit ä Ghillebert de Lannoy, 
lors de son passage a Catane; l’ordre et compaignie du roy de Land, donne au meme en 1412 
par le duc Loys de Brighe . . . dont ils sont de celle ordre bien sept eens chevalliers que eseuiers 
et autant de gentiz femmes, dont il estoit le cAie/(Voyages et ambassades . . ., op. cit., pp. 5 et 
20); en 1437, Dunois, bätard d’Orleans, donna aux seigneurs de Metz qui avaient participe au 
siege de Montereau des colles c’on dit comay d’argent. . . pour tant qu’il fussent de son ordre 
et il eh furent (il s’agit de l’ordre du Camail ou du Porc-epic, fonde par Louis d’Orleans peu 
de temps avant son assassinat et passe ä son fils Charles: Ph. de Vigneulles, op. cit., t. II, 
pp. 246-247); Arthur de Richemont, connetable de France, avait aussi son ordre, symbolise par 
un collier (E. Cosneau, Le connetable de Richemont, Arthur de Bretagne, Paris 1886, p. 657); 
dans »L’ordonnance et maniere des Chevaliers errants<, de Merlin de Cordebeuf, il est fait mention 
des seigneurs de l’ordre de la Rose blanche ou de serment de la Targe (Bibi. Nat., fr. 5241, 
f. 107ro).

2° Mais a tousces ordres, ne correspondaient que rarement des chevaliers. D’oü la distinction, 
proposee par Olivier de la Marche dans son »Espitre pour tenir et celebrer la noble feste du Thoi- 
son d’or<, entre Ies confrairies et devi$e$> d’une part, qu’on peut attribuer ä un nombre illimite 
de chevaliers, Ecuyers, dames ou demoiselles, et les ordres proprement dits, avec nombre et cha- 
pitre, dont les ben6ficiaires, tous chevaliers, peuvent se dire chevaliers de l’ordre en question: 
ainsi la Jarretiere, le Lachz d’amour des ducs de Savoie, l’ordre de Saint-Michel (quoi qu’en ait 
dit Olivier de la Marche), l’ordre de la Nef, fonde le 1er decembre 1381 par Charles de Duras 
(S. Pilvano, Lineamenti Storici e giuridici della Cavalleria medioevale, Turin 1905; cf. l’art 2, 
pp. 303-304: Tout voulant en l’ordre entrer et prenre sera chevalier de bonne renommee . . . Il 
sera chevalier lay et non religieux); l’ordre du Saint-Esprit au droit desir ou du Noeud, fonde 
a la Pentecote 1352 par Louis d’Anjou, roi de Sicile (cf. l’art. 16: Item, se iladvenoit que le prince 
reteinst de son ordre aucun eseuier de bien par son bon commencement, ledit eseuier soit tenus 
de soi faire chevalier au plus tost qu ’ilporra des le jour qu ’il sera receu jusques au jour de la Pente- 
couste procheine apres venant, a ce que le dit eseuier se puisse comparer chevalier a la dite feste: 
H. de Vieil-Castel, Statuts de l’ordre du Saint-Esprit au droit desir ou du Noeud, Paris 1853). Il 
fallait etre chevalier pour recevoir la Toison d’or: le 14e chapitre de cet ordre (1484) decida 
d’admettre Philippe d’Autriche, fils de Maximilien; mais il fut prevu qu’avant d’etre revetu du 
collier par le seigneur de Lannoy, Adolphe de Cleves l’armerait chevalier (Reiffenberg, Histoire 
de l’ordre de la Toison d’or, Bruxelles 1830, p. 113).
,2i Cf. J. Bouchet, Le Panegyric du seigneur Loys de la Trimoulle dit le chevallier sans repro­
che, dans J. A. C. Buchon, Choix de Chroniques . .., op. cit., pp. 727-807.
124 II s’agit de l’ordre de Saint-Michel. On notera que Bayart et la Tremoille furent tous deux 
chevaliers de l’ordre du roi, en sorte que leurs qualificatifs peuvent aussi bien renvoyer a la cheva­
lerie traditionnelle qu’ä la chevalerie de Saint-Michel.
125 Cf. J. d’AuTON, op. cit., t. I, pp. 83-84 et 149, et t. III, p. 339.
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soire et pathetique expression dans les episodes bien connus de Ja vie de don 
Quichotte, une autre chevalerie surgit alors, avec son double aspect: d’abord 
comme une sorte de titre nobiliaire attache a certaines familles et analogue, 
quoique inferieur, ä celui de baron, ou de comte (d’oü des denominations 
comme »le chevalier de laTour Landry«), ensuite comme une decoration dis- 
tribuee par les princes et les souverains en vue de recompenser des merites, 
souligner ou susciter des liens de fidelite et de compagnonnage.


